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APRÈS S'ÊTRE RÉUNIE EN COMITÉ SECRET, POUR LE DÉBAT RIBGT-BRIAND, LA CHAMBRE A ENGAGÉ UN DÉBAT PUBLIC SUR L'INCIDENT DAUDET-MALVY 

M. JULES DELAHAYE 
M. MALVY 

A la suite des déclarations de M. Ribot, en. réponse à l'interpellation de M. Leygues et 
au discours de M. Briând, déclarations dans lesquelles il était fait allusion à des tenta-
tives de négociation de paix, des i interpellations ont été dépdsées sur la politique exté-
rieure, hier, au Palais Bourbon, par MM. Mayéras et Bokanowski. Pour ce débat, accepté 

par M. Painlevé, la Chambre décida de se réunir en ce mité secret. Un ordre du jour pur 
et simple clôtura cette discussion. M. Jules Delahaye voulut ensuite provoquer un débat 
public à l'occasion des incidents Daudet-Malvy. A la demande du gouvernement, cette 
interpellation fut ajournée par, 246 voix contre 189.; — Photos Manuel et "Excelsior 

L'AUDIENCE DE RENTREE DE LA COUR DE CASSATION 
ira 

mmâmmmmm 

L'AVOCAT GÉNÉRAL PEYSSONNIÉ PRONONÇANT LE DISCOURS OU IL SALUE LA MÉMOIRE DES MEMBRES DE LA COUR DÉCÈDÉS 
Hier à treize heures, la Cour de cassation, toutes chambres réunies, a tenu son audience 
solennelle de rentrée, sous la présidence du premier président Sarrut. L'avocat général 
Peyssonnié a salué la mémoire des membres de la Cour suprême décédés au cours de 

l'année judiciaire. A 14 h. 30, la Cour s'est constituée à huis clos en conseil supérieur 
de la magistrature pour examiner, d'ordre du garde des Sceaux, le cas du premier pré< 
sident Monier, M. Bard donna lecture de son rapport. L'audience sera reprise aujourd'hui 



EXCELSIOR Mercredi 1 7 octobre 1917 

LA VILLE D ÀRENSBUR& 
DAIS L'ILE D'ŒSEL 

Vif engagement entre une esca-
drille russe et un groupe de tor-

pilleurs ennemis. 

Les Allemands ont achevé d'occuper 
l'île d'OEsel en s'emparant de la ville 
d'Arensburg, qui, étant isolée et-com-
plètement investie, ne pouvait opposer 
une longue résistance. Ils ont de plus 
pris possession de l'île d'Abrœ, en face 
d'Arensburg, et de l'île de Runœ, qui se 
trouve au sud-est, devant la passe d'Ir-
ben. 

Mais ils n'ont pas encore réussi à pas-
ser de l'île d'OEsel dans l'île de Moon, 
ni pris le contact de la flotte russe dans 
le golfe de Riga. Celle-ci reste prête à 
accepter la bataille et continue à disposer 
de la ligne de retraite, par la passe de 
Moon. 

La seule action à signaler sur mer se 
.borne à un très vif engagement dans la 
passe de Soela Sund, entre une esca-
drille de patrouille russe et une esca-
drille de torpilleurs allemands soutenue 
par un cuirassé. Un torpilleur russe, le 

UNE SEANCE ANIMEE A LA CHAMBRE 
l» DÉBAT EU COMITÉ SECRET SUR 

LA POLITIQUE EXTÉRIEURE 
M. Mayéras soulève la question des tenta-

tives de négociation et des manoeuvres 
diplomatiques de' l'Allemagne. 
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Grorn, fut coulé, et une canonnière, le 
Kharabry, fut fortement endommagée. 
Deux torpilleurs allemands furent cou-
lés et deux autres gravement atteints. Fi-
nalement, resca,tfrille ennemie vira de 
bord et s'éloigna. 

Ce qui ressort, du moins, de cette es-
carmouche, où nos alliés se trouvèrent 
aux prises avec des forces supérieures, 
c'est que les marins de leur flotte n'ont 
pas perdu leur esprit combatif, ou qu'ils 
l'ont retrlou'vé. L'appel de Kerensky a 
été entendu. 

On voit que les Allemands, procèdent, 
ici comme partout ailleurs, selon la mé-
thode minutieuse et prudente qui est 
dans leur caractère et leur tradition. La 
volonté de ne rien abandonner au ha-
sard les garantit de toute surprise, mais 
elle en garantit également l'adversaire, 
rçui se trouve averti en temps utile de 
leurs desseins. 

Il est permis d'espérer que nos alliés 
sauront et pourront, cette fois encore, 
prendre les mesures nécessaires et dé-
jouer le plan manifeste de l'ennemi. 

Jean VILLARS. 

Les Allemands annoncent 
la prise d'Arensburg 

GENÈVE, 15 octobre. — Le communiqué 
allemand du 15 octobre au soir s'exprime 
ainsi : 

Ar.enstmrg,. capitale de l'île d'Œsel, est 
en notre possession. 

Le communiqué allemand du 16 octobre 
déclare : 

Les troupes combattant à Œsel sous le 
commandement du général d'infanterie 
von Kntlien se sont emparées Mer de la 
partie principale de l'île. Dans la presqu'île 
de Stuorb, qm s'étend vers le sud, les txou-
pes russes qui se trouvaient coupées à cet 
endroit ont opposé une résistance achar-
née. Lœs batteries lourdes de la côte ont été 
réduites au silence par nos canons de ma-
rine. 

L'ennemi a été refoulé de façon si vio-
lente sur la côte orientale que quelques élé-
ments ont seuls pu se sauter par la digue 
qui conduit à l'île de Moon. Au cours des 
combats pour la possession de la téte de 
pont d'Orrisar, sur la côte est d'Œsel, nos 
forces navales venant du Nord ont bril-
lamment coopéré au succès des opérations. 

Une Société 
Franco-Anglaise vient 
d'être fondée à Londres 

LONDRES, 15 octobre. — Ce soir a eu lieu 
la séance d'inauguration' de la société dite 
Anglo-French Society récemment constituée, 
ayant comme présidents d'honneur MM. 
Lloyd George, Painlevé, Franklin-Bouillon, 
Cambon, ambassadeur de France. 

La société aura deux centres, l'un à Paris 
et l'autre à Londres, avec des succursales 
partout en France et en Grande-Bretagne. 

Son objet sera de resserrer les liens 
d'amitié entre les deux peuples, de manière 
à faire que la camaraderie des armes soit 
suivie d'une camaraderie permanente de 
ces peuples. 

Le président a lu les lettres d'approbation 
de MM. Cambon, Painlevé et Lloyd George: 

La séance d'inauguration a été un grand 
succès. 

M U L L ' Rue de Rivoli, 53 

Commerce, Comptabilité, Sténo-Dactylo, Langues, et? 

L'ORDRE DU JOUR PUR ET SIMPLE VOTÉ 
* PAR 313 VOIX CONTRE 0. 

2' DÉBAT PUBLIC SUR L'INCIDENT 
LÉON DAUDET-MALVY 

Le gouvernement demande le renvoi de Vi-fi* 
terpellation de M. Delahaye après la 

clôture des opérations judiciaires. 

CE RENVOI EST ADOPTE PAR 246 VOIX 
CONTRE 189. 

Ainsi que l'avaient'fait prévoir les conver-
sations de lundi et l'agitation de couloirs que 
nous avons signalées hier, le gouvernement 
a été interpellé au sujet des déclarations 
faites, vendredi, à la tribune de la Chambre, 
par M. Ribot, relativement aux'tentatives de 
négociations de .paix de l'Allemagne^quali-
fiées de « piège grossier » par le ministre 
des Affaires étrangères lors de sa réponse 
au discours de MM. Georges Leygues et 
Aristide Briand. 

Après trois heures de discussion en Co-
mité secret, au cours desquelles on peut 
croire que la Chambre entendit plusieurs 
orateurs, notamment MM. Ribot et Aristide 
Briand, la séance publique fut reprise pour 
voter l'ordre du jour pur et simple proposé 
comme sanction au déliai. 

Comme on le verra plus loin, les socia-
listes s'abstinrent dans ce scrutin. 

Une demande d'interpellation de M. Jules 
Delahaye visant les incidents Daudet-Malvy 
et le communiqué gouvernemental que nous 
avons public hier matin fit, d'autre, part, 
l'objet d'une assez longue et assez vive dis-
cussion. Se rendant aux arguments de M. 
Painlevé, la Chambre ajourna finalement 
tout débat jusqu'à la clôture de l'enquête 
judiciaire en cours. 

Les députés étaient venus nombreux. Et 
lorsque à trois heures vingt M. Deschanel 
se leva au fauteuil, la salle avait son as-
pect des grands jours. 

Au coup de sonnette présidentiel, le 
brouhaha s'apaisa. Et, au milieu d'un, si-
lence relatif, M. Deschanel donna lecture 
des trois demandes d'interpellation dépo-
sées. 

Les demandes d'interpellation 
La première, de M. Mayéras, visait la 

non-concordance entre certaine déclaration 
faite par le gouvernement, le 12 octobre, et 
les termes dans lesquels cette déclaration 
se trouve enregistrée au Journal officiel du 
13 octobre, et la politique étrangère du 
gouvernement. 

La deuxième, de M. Bokanowski, était re-
lative à l'action que le gouvernement en-
tend mener de concert avec les Alliés pour 
déjouer les manœuvres diplomatiques de 
l'Allemagne. 

La troisième, de M. Jules Delahaye. avait 
trait à l'ingérence du gouvernement dans 
une instruction secrète et encore ■iciidanle, 
à la disjonction qu'il a faite dans un eom-
muniqué officiel des prétendus résultats 
de cette instruction, et à la publicité par-
tielle qu'il leur a donnée contre un témoin 
en faveur d'un homme politique. 

Le président du conseil accepta aussitôt 
la discussion immédiate des deux premiè-
res interpellations. Mais M. Mayéras, le 
premier interpellateur inscrit, entendit pré-
ciser qu'en aucun cas la demande de comité 
secret qu'il allait déposer — son interpel-
lation ne lui paraissant pas pouvoir se dé-
velopper librement en séance publique — 
ne devait permettre à la Chambre de ne pas 
discuter l'interpellation de M. Delahaye. 

-Celui-ci s'étonna, en effet, que le prési-
dent du conseil ait affecté d'ignorer son in-
terpellation. 

AI, Painlevé demanda simplement le ren-
voi du débat jusqu'au jour où seront ren-
dues les décisions judiciaires. 

Aussitôt à la tribune, M. Jules Delahaye 
déclara qu'à son avis le communiqué offi-
ciel sur l'incident Daudet-Malvy était illégal 
et partial et en contradiction avec la 
conduite intime du gouvernement. Il s'éton-
na de cette note, évoquant, comme sous 
Louis XIV, une affaire judiciaire pour don-
ner à un ministre un certificat de bonne 
conduite administrative. 

A droite, quelques députés applaudirent. 
Une demande de comité .secret visant la 

discussion de l'interpellation de M. Mayéras 
était parvenue au bureau. Le huis clos pro-
noncé à mains levées, les tribunes furent 
évacuées. Il était 3 h. 35. 

La sanction du débat à huis clos 
Le comité secret prit fin à 6 h. 40. 

. A 7 h. 10, la discussion reprenait en 
séance publique. M. Deschanel annonça 
aussitôt que l'ordre du jouir pur et simple 
était demandé. M. Aristide Jobert propo-
sait, d'autre part, l'ordre du jour suivant : 

« La Chambre, regrettant que les querel-
les intéressées 'de cerlains hommes politi-
ques, se dispuianl, la prédominance gouver-
nementale, se produisent au détriment du 
moral du pays, passe à l'ordre du jour. » 

M, Renaudel intervint pour déclarer 
qu'avec ses amis socialistes il ne voterait 
pas l'ordre du jour pur » simple, cetui-c 
impliquant la confiance dans les déclara-
tions faites par le ministre des Affaire.-; 
étrangères au cours du débat h huis clos. 

L'ordre du jour pur et simple fut voté 
par 313 voix contre 0. 

M. Jules Delahaye veut interpeller 
sur l'incident Daudet-Malvy 

Mais, tandis que l'on procédait au poin-
tage, un nouveau débat s'engageait au suj%t 
de l'interpellation de M. Jules Delahaye. 
• Avec sa véhémence habituelle, le député 
de Maine-et-Loire, insistant pour la fixation 
d'une date, reprocha au président, du Con-
seil d'avoir rendu publique la lettre privée 
adressée au président de la République par 
M. Léon Daudet. 

M. Jules Delahaye fit,'à ce sujet, un récit 
d'une entrevue qui eut lieu le 1er octobre, 
entre MM. Painlevé, président du Conseil ; 
Raoul Péret, garde des Sceaux, et Steeg, mi-
nistre de l'intérieur, d'une part, et MM. Léon 
Daudet et Charles Maurras de. l'autre. 

— Le 1er octobre, dit-il, c'est-à-dire trois 
jours avant le débat que vous connaissez, 
M- le président du Conseil envoyait un offi-
cier à l'Action Française pour demander à 

M. Léon Daudet de conférer avec lui. 
MM. Daudet et Maurras se sont rendus 
dans son cabinet. Ils y ont rencontré M. le 
ministre de l'Intérieur et M. le garde des 
Sceaux, et là, dans une longue conversation, 
aussi déférente qu'il convenait. pour un té-
moin dont la bonne foi ne pouvait pas être 
mise on doute, dans celte conversation,, qui 
avait eu pour prétexte une suspension de 
journal qu'on n'a pas maintenue, on con-
seilla... 

— Qui ?... On ? demanda-t-on à l'extrême-
gauche. 

■ — Les trois ministres, répliqua M. Dela-
haye. On ne se contenta' pas de conseiller, 
de concerter la procédure h suivre. On alla 
plus loin : on examina fous les moyens qui 
pouvaient être employés, moyens secrets, 
moyens publies. 

» Et trois jours après cette entrevue, alors 
qu'on n'avait pa,s eu le temps de, faire ta 
moindre enquête, alors qu'on s'était mis 
d'accord pour éviter ton 1 débat-public, qu'a 
•fait M. le président du Conseil '? Il a livre à 
lia publicité une lettre privée, et cela non 
dans la vivacité d'un violent débat, mais sur 
la.simple demande de l'intéressé. » 

M. Jules Delahaye fit grief au président 
du Conseil d'avoir incriminé la bonne foi 
de M. Léon Daudet, 

— Quelle situation faites-vous à ce te> 
moin ? s'écria-l-iJ. VOus suspendez son jour-
nal au moment où il a le plus besoin de ré-
pondre à une assemblée d'où il est absent 
et quand, dans cette enceinle, quelqu'un se 
dresse en sa faveur, vous répondez : <i Après 
l'instruction ! » c'est-à-diro dans six mois 
peul.-iMre. 

— C'est six mois de scandale que vmis 
voulez ! interrompit quelqu'un à l'extrôme-
gauche. 

Sans s'arrêter aux interruptions qui pleu-
raient, M. Delahaye demanda au Gouverne-
ment d'accepter le débat et de rétablir la 
balance égale entre le témoin Daudet .et son 
adversaire. 

Le président du conseil demande 
l'ajournement 

De sa place, M. Painlevé fit cette déclara-
lion : 

— Le gouvernement demande le renvoi. M 
n'a-rien à ajout'r à la déclaration publiée 
ce malin. Il l'a faite-sous sa responsabilité 
parce qu'il a jugé que c'était la voie la plus 
propre à sauvegarder l'indépendance, de la 
justice et de l'unité nationale. Dans les cir-

couslanrt's 1rs plus graves, les plus criti-
ques, telles que notre Histoire n'en a fu-
mais connu peut-être, lie gouvernement a 
agi pour le mieux. 

Sur'une question de M.' Marcel Sembat, 
M. Painlevé expliqua qu'il avait convoqué 
M. Daudet et M. Charles Maurras, comme 
quelques jours avant les autres directeurs 
de journaux, pour leur parler des règles de 
la censure telles qu'il comptait les' appli-
quer. Au cours de cette conversation, il 
somma M. Daudet de renoncer à ses cam-
pagnes lenduncieuses, disant que le gou-
vernement " s'opposerait aux polémique,? 
destinées à séparer les citoyens- et à pro-
voquer la guerre civile. 11 fut ainsi ques-
tion de la lettre : , 

— C'est, dit le président du Conseil, 
parce que ces questions ont été abordées 
par M. Daudet dans mon cabinet que j'ai 
pu, évoquant ces accusations, faire connaî-
tre l'opinion du gouvernement tout entier, 
que traduit le communiqué de ce matin. 

M. Jules Delahaye insista encore pour .que 
son interpellation fût discutée vendredi. 
M. Pierre Laval combattit aussi l'ajourne-
îm-nl. ruais ci; qu'il reprochait, lui, à M. 
Painlevé. c'était d'avoir reçu dans son ca-
binet ic l'insulleur des institutions républi-
caines ». 

/ , 

M. Painlevé pose la question 
de confiance 

A la tribune, cette fois, M. Painlevé ré-
péta avec force que le gouvernement avait 
fuit tout son devoir : 

«- Il estime, dit-il, qu'après sa communi-
cation aux journaux, au vue de ne pas inter-
venir dans une instruction judiciaire et de 
ne pas laisser sans ceiuircissemenl les 
monstrueuses accusations lancées contre un 
ancien ministre, il a su ménager l'indépen-
d(t'>c,e, île la justice et V-unilé de la nation, 

Très nettement, le président du Conseil 
posa la question de confiance, demandant, 
à la Chambre de renvoyer le débat à la suite 
des décisions judiciaires. 

Après une dernière intervention de M. 
Braeke, on passa au vote au milieu d'une 
vive agitation. 

L'ajournement demandé par le gouverne-
ment' fut prononcé par 24©-voix contre 189 
après pointage. 11 était neuf.heures, du soi] 

Pendant tout ce débat. M. MaJvy étai 
resté silencieux à son banc. 

Séance jeudi. 
Léopold BLOND. 

NATURELLEMENT, L'ALLEMAGNE DÉMENT 
~—: r -^S\T\J\r~-— . 

On est gêné, à Berlin, par toute publicité donnée aux tentatives 
diplomatiques du gouvernement impérial. 

-~-rr M+C/^-f — 

Le sous-secrétaire d'Etat aux Affaires étrangères fait allusion à de 
prétendus «sondages». 

Le gouvernement allemand vient de 
répéter sous une autre forme le jamais 
de M. de Kuhlmann au sujet de l'Al-
sace-Lorraine. Il s'agit d'un communi-
qué du ministère des Affaires étran-
gères qui répond à un ' passage impor-

se serait toujours refusée à considérer 
un abandon quelconque de « territoire 
•allemand » comme pouvant faire ques-
tion. 

Ce qui est étrange, quand on connaît 
les habitudes de la chancellerie impé-

M. VON DEN BUSSCHE M. VON DEM LANKEN 

Le premier, ancien ministre d'Allemagne à Bucarest, est devenu sous-secrétaire d'Etat 
aux Affaires étrangères. Le second, ancien conseiller à l'ambassade de Paris, et an-
cien collaborateur de von Bissing à Bruxelles, passe pour un homme fort habile, 
que le gouvernement impérial emploie volontiers dans ses tentatives diplomatiques. 

tant du discours prononcé par M. Ribot 
le 12 octobre. Le ministre des Affaires 
étrangères avait fait allusion, comme on 
sait, à des offres de négociation venues 
d'Allemagne et par lesquelles les inter-
médiaires auraient laissé espérer la res-
titution de l'Alsace-Lorraine. 

« Piège trop grossier », disait alors 
M. Ribot. C'est évidemment à ce mot 
et aux commentaires qu'il a déterminés 
qu'a voulu répondre le gouvernement 
impérial. A Berlin, on .ne peut être que 
gêné par toute publicité donnée aux ten-
tatives diplomatiques multipliées pour 
sortir de l'impasse, mais en s'efforçant 
toujours de ménager une possibilité de 
les nier ou de désavouer des agents offi-
cieux. 

Le point intéressant du communiqué 
de M. von dem Bussche est l'allégation 
qui renverse impudemment les rôles et 
d'après laquelle l'Allemagne, « sondée » 
à plusieurs reprises au sujet de la paix, 

rialet, c'est qu'elle ne précise 'rien au 
sujet de ces prétendus « sondages ». 

Ne veut-elle pas plutôt les provoquer 
que les dénoncer ? 

Le démenti de von dem Bussche 
GENÈVE, 16 octobre. — Le sous-secrétaire 

d'Etat allemand aux Affaires étrangères, 
von dem Bussche, a fait la déclaration sui-
vante : 

L'affirmation, formulée par M. Ribot dans 
son discours à la Chambre française le 
12 octobre, d'après laquelle l'Allemagne au-
rait donné à entendre au gouvernement 
français qu'il pouvait, par l'entremise d'un 
homme politique, entamer des négociations 
sur la restitution de VAlsace-Lorraine, est 
dépourvue de tout fondement. . ' . . 

Chaque fois que le gouvernement alle-
mand a été sondé au sujet des possibilités 
de paix, il n'a laissé aucun doute sur ce 
point que le territoire allemand ne pourrait 
jamais faire l'objet de négociations avec une 
puissance étrangère. 

LA CRISE ALLEMANDE 
NE RECEVRA DE SOLUTION 

QUE SAMEDI PROCHAIH 
^0€— 

C'est ce jour seulement que le kaiser 
revenant de Sofia, sera de retour 

à Berlin. 

BERNE, 16 octobre. — L'incertitude confr 
nue à régner sur l'éventualité de la démis, 
sion de M. Michachs. 

Il est évident que le parti pangermaniste 
fera tous ses efforts pour maintenir \9 chancelier au pouvoir ; d'autre pari, VigM 
fluence personnelle du général Ludendorf" 
qui désigna M. Michaëlis au choix de Vera- I 
pereur, aidera peut-être Je chancelier à SA ' 

maintenir au pouvoir, malgré l'hostilité et 
la pression du Reichslag. 

Le kaiser, qui s'est rendu à Conslantino* 
pie après sa visite à SoHa, ne rentrera à 
Berlin que samedi proefiain. 

11 est probable qu'à ce moment M. Mi< 
chaëlis lui soumettra' la démission d< 
l'amiral von Capelle, ainsi que le rapport 
qui raccompagne. C'est certainement* ai 
cours de cet entretien qu'il sera décidé s1 ' 
cette démission doit être acceptée et quô" 
sera réglée la situation même de M. Mi--
ehaêlis — (Radio.) 

Le successeur probable 
de von Capelle 

AMSTERDAM, 16 octobre. —--Bien qu'aucune 
nouvelle ne soit arrivée de Berlin au sujet 

AMIRAL SCIIEER 

au remplacement de l'amiral von Capelle,-on® 
croit cependant que l'amiral von Scheer sera» 
chargé de lui succéder comme ministre de lai * 
Marine. • '. ' 

Qui est responsable 
de. la mort'jde, Kitchener ? 

' Quel a-été'l'auteurMde la dâpêche ônig- J 
matique envoyée de Londres dans une vid( , 
hollandaise : « Sihall Hcrber enter the légal I 
acàdemy next December » ? 

Telle est la question que pose M. Arnold 
White dans la Weekly Dispùtch. 

On sait, en effet, l'importance considé-
rable qu'il y aurait à découvrir l'expédi- I 
leur de ce télégramme d'apparence si inno-.f 
cente. Car s'il est vrai que sa traduction 
littérale soit : « Est-ce'que Herber entrera 
académie des lois en décembre prochain ? » 
il a été prouvé qu'il demandait tout silnn 
plument si lord Kitchener devait s'embai^ 
quer à bord du Hampshire. 

Deux jours après, le Hampshire, ayant 
à son bord lord Kitchener, disparaissait 
dans les Ilots. 

A ce sujet, M. Arnold White écrit : 
« Bolo n'est pas un individu dans le sen! 

du mot. Il est un « système » servi par' um 
série de personnalités. » , 

Quelles sont ces personnalités ? , 
■ :—" { 

Le maréchal Joffre 
accepterait de siéger 

sous la Coûpolé 
Afin d'y représenter l'action victorieusa 

de la France, le maréchal Jotjre, vainqueur 
de la Marne, viendra-l-il prendre séance, 
au cours de l'année 1918, sous la coupole du 
palais Mdzarin, parmi les Quarante de; ' 
l'Académie française ? 

La question, par deux fois, a été po^éa 
ici même. On avait parlé de 'difficultés pro-« 
tocolaires. N'affirmait-on pas que nul ne 
pouvait être admis a siéger à l'Académie 
s'il n'avait fait acte dé candidat? Le règles' 
ment a répondu : il faut, eh effet, que la 
candidature soit posée, mais elle peut l'être 
par un tiers, sous la réserve que ce tiers 
soit membre de la haute compagnie. 

II restait à connaître l'opinion du maré-
chal. Accepterait-il, sinon de poser sa can-
didature, du moins de la laisser poser ? 

Nous avons tenté d'obtenir une réponse du) ! 
maréchal Joffre. Nous n'avons pu le joindra \ 
directement, mais nous avons cependant, re-. 
cueilli, dans l'entourage immédiat du glo-
rieux soldat, l'opinion qu'il professe sur îa 
question. 

— Le maréchal, nous a-t-on dit, n'a jamaais 
ambitionné de devenir académicien. C'est 
un titre auquel il prétend n'avoir aucuiï 
droit. Aussi n'en a-t-il été que plus sensibW 
à la démarche faite auprès de lui par plu* 
sieurs amis, qui sont venus lui demander éi 
laisser poser sa candidature à un fauteuil 
de l'illustre compagnie. Le maréchal consi< 
dère, en effet, que ce n'est pas à lui qu'irait 
cet honneur. 

» Il serait sous la Coupole comme l'incar< 
nation de la vaillante armée qui sauva la 
France sur les champs glorieux de la 
Marne. Ge serait pour elle l'auréole d'un< 
nouvelle immortalité. » 

Au Sénat 
Le Sénat a tenu, hier, une courte séance. 
Après l'adoption du projet portant modifi-

cation et codification de la loi du. 2 août 1914 
sur la garantie des cautionnements des ou-
vriers et -employés, la Haute-Assemblée a 
examiné la proposition concernant l'attribu-
tion'd'une allocation temporaire aux petits 
retraités de l'Etat. 
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'EXAMEN DU CAS 
£11 PRÉSIDENT MONIER 

II 
<„a rentrée de la Cour de cassation 

avait donné lieu à une céré-
monie émouvante. 

1,3 Cour de cassation, réunissant les qua-
rante-huit, conseillers des trois chambres 
rie la Cour suprême, s'est constituée, hier 
après-midi, à 2 h. 1/2. en conseil supérieur 
tîe la magistrature, sous la présidence de 
Al. le premier président Sarrut, pour exa-
miner la demande de poursuites discipli-
naires dirigées contre M. le premier pré-
sident Manier. 

Le siège du ministère public était occupe 
par M. le procureur général Bulot. 

Cette audience du conseil supérieur eut 
lieu dans le plus strict huis clos, et elle ne 
suffit pas à M. le président do chambre 
Alphonse Bard pour achever la lecture de 
son rapport ainsi que des pièces et docu-
ments qui s'y trouvent annexés. 

La suite de cette lecture a été renvoyés 
à aujourd'hui, et elle sera suivie de l'exa-
men des résolutions proposées par le rap-
porteur. 

La rentrée de la Cour de cassation 
Avant de se réunir en conseil de disci-

pline, la Cour de cassation avait tenu, à une 
heure, sous la présidence du premier pré-
sident Sarrut, assisté des présidents de 
diambro Bard, Aférillon, Falcimaigne, son 
audience solennelle de rentrée. 

Les conseillers des trois'chambres assis-
taient en robes rouges à cette cérémonie. 

Au nom du parquet de la cour, Al. l'avocat 
général Peyssonnié a prononcé un discours 
Cj!une belle tenue littéraire. 11 a consacré 
éèê pages éloquentes et émues aux mem-
bres de la cour suprême décédés pendant 
l'année judiciaire : Al. le premier président 
Baudouin, Al. le ' premier président' Ballot-
Beaupré, les présidents de chambre- Lœw et 
Durand, les conseillers Ditte, Berchon, Dii-
boin, Paye, Puech et Moras. 

Le capitaine Bouchardon 
entend un nouveau témoin 

dans l'affaire Bolo 
30*—; —i 

La note suivante nous a été communiquée : 
Le rapporteur a recueilli, dans l'après-

midi,, la déposition d'un témoin dans l'af-
faire Bolo. 

Bolo demande à être transféré 
à la Santé 

La santé de Bolo pacha est aussi satisfai-
sante que possible; il se lève et s'habille sans 
avoir besoin de la moindre assistance. 

Bolo a écrit au capitaine Bouchardon pour 
lui demander d'être transféré samedi à la 
prison de la Santé. 

Comment Bolo quitta Paris 
en septembre 1914 par train spécial 

M est curieux de signaler dans quelles 
conditions Bolo quitta Paris, en septembre 
1914. accompagné de M. Bauer. 

Un train spécial, réservé au transport 
des valeurs de la caisse des dépôts et con-
signations et de plusieurs autres établisse-
ments de crédit, devait partir de la gare 
■d'Orsay. Bolo obtint de l'autorité militaire 
l'autorisation d'utiliser un fourgon de ce 
convoi. Bagages et caisses de valeurs, 
•marqués au nom de Bolo ou de Bolo-Bauer, 
y furent enfermés. Le pacha et ses invités 
prirent place dans un compartiment ré-
servé. , 

L'affaire Humbert-Bolo pacha-
de Cevins devant le tribunal 

des référés 
ÛB tribunal des référés, présidé par M. Ser-

vir), était saisi, hier après-midi; du référé 
introduit par M. de Cevins, propriétaire à 
Montailleur (Savoie}, contre M. Charles 
llumbcrt, directeur du Journal, et contre 
Bolo pacha et Aime Bolo. 

Nous avons dit que M. Pelgrin avait été 
nommé séquestre de toutes sommes'et va-
leurs que AI. Charles Huanbert détient de 
.Bolo pacha. 

. Le tribunal avait à examiner le cas parti-
culier des époux Bolo. AL de Cevins deman-
dait effectivement la remise entre les mains 
de l'administrateur séquestre de toutes les 
sommes dues ou détenues pour le compte de 
Bolo pacha ou die Mme Aluller-Bolo. 

Al0 .Saluion développa ses 'arguments en 
faveur de la ihèst» soutenue par son client ; 
nais, M" Jacques Bonzon donna lecture de 
ses conclusions demandant que l'affaire fût 
remise à huitaine, ce qui lui fut accordé. 

Le « Journal » rembourse 
l'apport de Bolo 

M. Pelgrin, séquestre commis dans l'af-
faire de Bolo contre le Journal s'est occupé, 
dès que l'ordonnance du tribunal lui eut été 
'signifiée, de récupérer les 5.500.000 francs 
représentant l'apport de Bolo. 

lie tiers de cette somme a été versé, hier, 
entre ses mains et immédiatement déposé 
■h la Caisse des dépôts et consignations. Le 
ireste du versement serait effectué d'ici à la 
tfhi de la semaine. 

M. Turmel sera interrogé 
aujourd 'hùi 

- ^1 

M. Gilbert, juge d'instruction, déférant au 
.désir exprimé par le député de Cuingamp, 
l'interrogera cet après-midi, à trois heures. 

M. Turmel tiendra-t-il enfin la promesse 
qu'il a faite au magistrat instructeur de 
s'expliquer sur les faits mêmes de l'incul-
pation ? 

Encore un incendie suspect 
en Amérique 

NEW-A'ORK, 1G octobre. — Plus de la moitié 
des parcs à bestiaux de la ville de Kansas 
ont été détruits par un incendie dont l'ori-
gine est inconnue. 

Plusieurs milliers de tètes de bétail sont 
Perdues de ce fait. 

5 HEURES 
DU 

MATIN ERNIERE HEURE 
L'AVANT-PARLEMENT RDSSE 

SE RÉUNIRA LE 20 OCTOBR 

SAISON ^>M^||ârf 
. J du Mai à Octobre bMUIlr» I 

Jlotels: Royal. Splendide. Ermitage. 

Il siégera jusqu'à la convocation 
de l'Assemblée constituante. 

PETROGRAD, 16 octobre. — Un ordre du 
gouvernement provisoire renvoie l'ouverture 
de l'avant-Parlement au 20 octobre, au lieu 
du 18. 

L'avanl-Parlement suspendra, ses travaux 
huit jours avant l'ouverture de la Consti-
tuante. 

Le président de l'Alliance, association des 
rédacteurs en chef des' journaux, Hessen, 
et l'écrivain connu Andreieff ont été élus dé-
légués de la presse à l'avant-Parlement. 

Les membres de l'ayant-Parlement joui-
ront de l'immunité parlementaire ; ils seront 
exemptés du service militaire ad cours de 
leur mandat. 

'toute proposilion de loi devra être signée 
par un minimum de (rente membres. — 
[Bavas.) 

Le Congrès général 
de tous les Soviets est ajourné 

PETROGRAD, 10 octobre. — Le comité exé-
cutif du Soviet de Petrograd a reconnu 
inopportun de réunir le congrès, général de 
tous les soviets, ' lixé au 20 octobre pour 
discuter les décisions prises à la dernière 
conférence démocratique, cette date coïnci-
dant avec le commencement de la campa-
gne électorale. 

Le correspondant du VelcUernoe Vrenuja 
au quartier général, dit que la question de 
l'envoi du général AI excieff à la conférence 
interalliée à Paris a été résolue dans le 
sens négatif. — (llavas.) 

Nouveaux raids 
britanniques 

sur la Belgique 
XX- . 

LONDRES, 16 octobre. — (Officiel). — De 
nombreuses reconnaissances ont élâ effec-
tuées, hier, au cours desquelles nous avons 
rencontré plusieurs formulions ennemies. 
Deux appareils allemands ont clé contraints 
d'atterrir. Un des nôtres est porté manquant. 

Des raids de bombardement ont été opé-
rés sur Zeebrugqc, les dochs de. Warsse-
nacre el les aérodromes de Houttave. 

De grandes quantités d'explosifs ont été 
lancées avec de bons résultats. 

Tous nos appareils sont rentrés indemnes 
à leur base. 

La Chambre italienne 
a repris ses travaux 

ROME, 10 octobre. — L'ouverture de la 
session parlementaire a eu lieu aujour-
d'hui. 

A cette occasion, M. Mareora, président 
de la Chambre des députés, a prononcé un 
éloquent discours : 

a Nous voulons, a-l-il dit, une paix victo-
rieuse, une paix donnant à l'Italie sa com-
plète unité el, avec elle, l'assurance de son 
indépendance, de son progrès éoonomiqw 
et moral, paix rendant à tous les peuples 
lésés pleine justice, et le mot jamais, qui a 
été prononcé à Berlin contre la noble 
France et répété à Vienne, contre nous, ne 
nous trouble pas. » 

LA FLOTTE AUTRICHIENNE 
SE RÉVOLTE A SON TOUR 

■■ SC-Î— 

A Pola, la mutinerie fut sanglante, 
il y eut de nombreux morts. 

ROME; 10 octobre. — On mande de Berne 
au Giornale. d'Italia que, malgré la ferme-
ture de, la frontière établie par l'Autriche 
dansJe but d'empêcher qu'on ne répande les 
symptômes de sa dissolution et les nou-
velles des troubles qui ont éclaté dernière-
ment en Bohême, on apprend de source di-
gne de foi que, dans la marine autrichien-
ne, d'.'s mutineries très graves se sont pro-
duites, entraînant des scènes de terreur et 
de sang. 

Les équipages de quelques navires se 
sont révoltés à la suite de la mauvaise qua-
lité et de l'insuffisance de la nourriture et 
du traitement inhumain dont ils étaient 
l'objet de la part des officiers. 

A Pola, la mutinerie s'est étendue tragi-
quement ; elle a été plus qu'une révolte, car 
il s'agit d'une lutte sanglante cuire les équi-
pages autrichiens et ceux d'une escadrille de 
sous-marins allemands qui, avec d'autres 
unités, aident la [lutte autrichienne dans 

j l'Adriatique.. 
Cet incident serait survenu à la suite de 

l'arrogance allemande qui, châque jour, de-
vient de plus en plus insupportable et fait 
sentir aux Autrichiens leur état de vasse-
iage et d'infériorité. 

Quelques matelots allemands oui été tués 
et il fallut l'intervention, de nombreuses pa-
trouilles de matelots pour faire, côsser le 
combat. Des ordres sévères ont été donnés 
dans le but d'empêcher la répétition de tels 
incidents, en attendant que l'escadrille de 
sous-marins allemands reçoive l'ordre d'al-
ler immédiatement dans une autre base. 

Le bruit court que cet incident a eu une 
répercussion entre les commandants suprê-
mes navals autrichien et allemand. 

L'effervescence dans la marine autri-
chienne n'a pas disparu, elle augmente, au 
contraire, d'une manière menaçante, à la 
suite des dures conditions do la vie - à la-
quelle elle est soumise. 

Les députés Vogtherr, Haaseet Ditt-
mann seront jugés en Haute-Cour 

AMSTERDAM, 16 octobre. — On mande de 
Berlin que le cas des députés socialistes in-
dépendante VogUierr, llaase et Dlttmaim 
a été déféré à la Haute-Cour de justice de 
Leipzig. (Radio.) 

L'Allemagne multiplie 
ses efforts pour stimuler 

l'opinion austro-hongroise 
~ 

BERNE, 16 octobre. — Le correspondant du 
Berliuer Tageblalt k A'ienne avertit-son jour-
nal que les milieux pangermanistes d'Alle-
magne font en ce moment de grands efforts 
pour concerter leur action avec celle des 
pangermanistes autrichiens. '. 

Il s'agit 4.e rendre populaire en Autriche-
Hongrie l'idée de la paix allemande. 

Le prince de Salm-Horstmar et le profes-
seur Sehaeffer sont venus récemment à 
A'ienne, ainsi que plusieurs professeurs 
d'universités, pour organiser une propa-
gande à laquelle la noblesse autrichienne 
cléricale serait très favorable. 

Les pangermanistes se sont occupés aussi 
d'acquérir un journal. Ils avaient d'abord 

, songé à acheter la Zeit ; on apprend aujour-
j d'hùi que c'est le Deutscher Volksblall qui 
sera leur organe particulier. 

LE MINISTÈRE SUÉDOIS 

Il sera libéral-socialiste et comptera 
M. Branting parmi ses membres. 

STOCKHOLM, 10 octobre. — Les consulta-
tions du professeur Eden, en vue de la for-
mation du nouveau ministère paraissent en 
très bonne voie, et l'on croit que, demain, 
M. Eden sera en mesure de présenter au 
roi la liste de ses collaborateurs. 

Il s'agira d'un ministère libéral-socialiste 
avec la collaboration d'éléments extra-par-
lementaires. 

On avait craint que AI. Branting ne fût 
empêché de l'aire partie île la nouvelle com-
binaison à la suite de sa renonciation à la 
confession luthérienne, mais on estime au-
jourd'hui que cette' difficulté sera facile-
ment vaincue. 

Le leader socialiste obtiendrait alors le 
portefeuille des Finances et quatre autres 
socialistes entreraient avec lui dans le nou-
veau ministère, dont le professeur Eden 
aurait la présidence. 

■ Dans la liste qui circule ce soir figurent 
les noms de AL HaUjner, libéral, qui pren-
drait le portefeuille des Affaires étrangè-
res et qui a déjà été ministre sans porte-
feuille dans le ministère Staff ; de Al. Nill-
son. libéral, qui recevrait le portefeuille 
de la Guerre ; do AI. Palmstierna, socia-
liste, à la Marine ; M, Ilyden, socialiste, au-
rait le portefeuille de l'Intérieur. 

Le sous-marin « U-B-23 » 
ne s'évadera pasd'Espagne 

MADRID, 16 octobre. — On mande, de Fer-
roi que le commandant et les officiers du 
sous-marin allemand UB-23 seront internés 
à Alcala-tJcnarcs, près de Madrid, Le sous-
marin sera détenu à l'arsenal et gardé par 
des soldats espagnols. (Badio.) 

Le discours du Trône 
de Ferdinand de Bulgarie 

AMSTERDAM, 16 octobre. — Selon un télé-
gramme de Sofia, le Sobranié s'est réuni 
hier en assemblée extraordinaire. 

Al. Radoslavoff a. tu le discours du Trône 
dans lequel le .roi dit entre autres choses : 

« La période décisive que traverse le pays 
nécessite la coopération la plus étroite entre 
le gouvernement et les représentants do la 
jfation. 'C'est donc avec un plaisir particu-
lier que je vous vois réunis en assemblée 
extraordinaire. » 

Après avoir fait allusion .à la visite du 
kaiser comme preuve de la stabilité de l'al-
liance avec l'Allemagne, il ajoute : 

a Si les ennemis des puissances centrales 
'rejettent la démarche du pape, ils devront 
en assumer la responsabilité. » 

L'emprunt de la liberté 
s'annonce aux Etats-Unis 

comme un gros succès 
■ XK 1 

WASHINGTON, 16 octobre. L'émission 
de trois cents millions de dollars eh certifi-
cats gouvernementaux de dette 4 0/0 a été 
très largement couverte. 

Les fonctionnaires du Trésor croient pou-
voir annoncer que le premier milliard de 
l'emprunt de la liberté aura été atteint 
dans la soirée. (Havas.) 

LES COMMUNIQUES OFFICIELS 
1 Front français 

14 HEURES. — Sur le front de l'Aisne, activité moins grande 
H des deux artilleries. 

Nous avons réussi deux coups de main sur les lignes enne-
j= mies, l'un à-l'est de Reims, l'autre en Argonne, dans la région 
g de Boureuilles. Nos détachements ont détruit de nombreux abris 
[1 et ramené des prisonniers. Sur la rive gauche, de la Meuse, nous 
3 avons repoussé une tentative allemande au nord de la cote 304. 

Sur la rive droite, la luttte d'artillerie a été particulièrement 
= vive dans le secteur au nord du bois , des Caurières. Nuit calme 
H partout ailleurs. 
1 AVIATION.— DES AVIONS ALLEMANDS ONT BOM-
I BARDE CETTEk NUIT LA REGION DE DUNKERQUE ; 
jj NI VICTIMES/TNI DEGATS MATERIELS. 

23 HEURES. — Sur le front de l'Aisne, après un vif bom- j 
H bardement, les Allemands ont lancé plusieurs coups de main sur 
g nos positions au sud de Courtecon. L'ennemi n'a réussi qu'à pren-
S dre pied dans un de nos postes avancés, d'où nous l'avons rejeté 
= aussitôt. Une autre tentative au sud d'Aillés a également échoué. 
§E La lutte d'artillerie s'est maintenue très vive toute la journée 
§§ dans la région des plateaux. 

Canonnade intermittente sur le reste du front. 

1 Front britannique 
13 HEURES. — Les troupes irlandaises ont exécuté avec 

succès, ce matin* un coup de main au nord-est de Bullecourt. 
Grande activité de l'artillerie ennemie, au cours de la nuit, 

vers la voie ferrée d'Ypres à Stalen. 
22 HEURES 10. — Nos patrouilles, qui ont montré de l'acti-

vité au cours de la journée sur le front de bataille, ont ramené un 
certain nombre de prisonniers. 

Grande activité des deux artilleries. Le temps, qui est devenu 
plus clair, nous a permis de faire avec succès beaucoup de travail 
de contre-batterie. 

Un détachement de troupes de South-Midland a pénétré la 
nuit dernière dans les tranchées allemandes vers Rœux et a fait 
subir des pertes aux occupants. Un autre coup de main effectué 
cette nuit au nord de Lens nous a valu un certain nombre de 
prisonniers. 

Un fort détachement ennemi qui tentait ce matin d'aborder 
nos lignes au sud-ouest d'Acheville a été rejeté avec pertes par 
nos feux d'infanterie et de mitrailleuses. 

Nos pilotes ont fait hier, avec succès, beaucoup de travail 
d'artillerie. Us ont pu prendre de nombreux clichés et harceler 
de faible hauteur l'infanterie ennemie par leurs feux de mitrail-
leuses. 

Deux tonnes de projectiles ont été jetées au cours de la jour-
née sur un important dépôt de munitions allemand près de Cour-
trai et sur des cantonnements et baraquements de la zone de 
bataille. Un certain nombre de bombes a été également jeté sur 
divers objectifs de la zone d'avant de l'ennemi. 

Trois appareils allemands ont été abattus en combats aériens 
et deux autres contraints d'atterrir désemparés. Trois des nôtres 
ne sont pas rentrés. 

Front italien 
Sur le front du Trentin, l'activité combative a été restreinte. 
Air nord de Lanzimo (lac de Ledro), des patrouilles ennemies 

ont été mises en fuite par nos avant-postes. 
Sur le front du Trentin et en Carniole, depuis Baralla jus-

qu'au Rombon, activité intermittente d'artillerie. 
Sur le plateau de Bainsizza, duel violent des deux artilleries. 
Sur les premières lignes et sur l'arrière du Carso, tirs habi-

tuels de destruction et de harcèlement. 

Fronts russes 
FRONTS NORD-OUEST ET ROUMAIN. — L'activité 

s'est bornée à des fusillades et des engagements entre des déta-
chements d'éclaireurs. 

FRONT DU CAUCASE. — Rien à signaler. 
MER BALTIQUE. — Dimanche, notre escadrille de patrouille 

de Soela-Sund, composée de quatre torpilleurs et deux canon-
nières, a été bombardée par un dreadnought allemand. Notre tor-
pilleur « Grom » a été sérieusement endommagé. 

Plus tard, des torpilleurs allemands du dernier modèle ont pu 
pénétrer dans la passe de Soela-Sund, sous la protection d'un 
havire de guerre allemand. Notre escadrille de patrouille accepta 
la bataille. La canonnière «Kharabry» prit deux fois en remor-
que le torpilleur « Grom » sous un feu violent. Nos autres tor-
pilleurs les protégèrent en attaquant l'ennemi avec énergie. Le 
feu de l'ennemi était principalement dirigé sur le « Kharabry » 
et le « Grom ». Sur ce dernier, tous les canons furent mis hors 
d'action. Le feu se déclara sur le navire, et une forte vague 
brisa le C'ble de remorque. Le « Kharabry » s'approcha de nou-
veau du « Grom » et essaya encore une fois de le prendre en 
remorque, mais ne put y parvenir. Le « Grom » coula alors, mais 
la plus grande partie de l'équipage fut sauvée par le « Kharabry ». 
Au même moment, un torpilleur ennemi fut coulé par le feu du 
«Kharabry». L'un de nos navires de guerre faisant alors son 
apparition, l'ennemi s'enfuit. 

Nos autres navires n'ont reçu que des dommages peu impor-
tants. 

Le commandant de notre flotte a rendu hommage à l'effica-
cité du feu et au courage de l'équipage de nos canonnières et tor-
pilleurs, principalement des canonnières « Kharabry » et « Khi-
venetz » et des torpilleurs « Zabiaka », « Pobieditel » et « Kons-
tantin », qui ont soutenu le choc en combattant contre des forces 
supérieures de l'ennemi. 

Un témoin rapporte que deux torpilleurs ennemis ont été cou-
lés et deux autres sérieusement endommagés. 

Dans l'île Œsel, l'ennemi développe son succès et se renforce. 
D'après des renseignements reçus, l'ennemi dirige son offen-

sive contre la péninsule Sworbe, dans le but de s'emparer de nos 
batteries de Cerel, qui protègent l'entrée du golfe de Riga. 

AVIATION. — Dimanche, sur le front sud-ouest, nos avia-
teurs, capitaine Gorovdovsky. enseignes Yantchenko et Pavloff, 
ont attaqué quatre appareils ennemis dans le secteur dé Gorodok, 
dans la région de Husiatyn, et en ont descendu un. 

Le même jour, sur le front roumain, notre aviateur, l'enseigne 
Suk, a descendu un aéroplane de combat allemand, qui ':st tombé = j 
au sud-est de Radautz. Dans ces deux chutes, les aviateurs enne- S [ 
mis se sont tués. 

Ce que Von di 
à l'étranger 

LE DEBARQUEMENT ALLEMAND 
DANS LES ILES DAGO ET ŒSEL 

Le Daily Chronicle : 
Les Allemands avaient préparé leur expédi-

tion depuis Riga. " La désorganisation russe i-sU 
le facteur le plus 'puissant de la victoire enne-
mie. 

Le travail de l'ctat-major allemand en Rus-
sie donne de meilleurs résultats que son aclioii 
sur. 'te (front. 

La démoralisation de la /lotte marcha de pair,-
avec oeilfi de l'armée, et les conséquences- de. 
cet état de choses sont visibles depuis quelques 
semaines. Ceux qui savaient ce qui se passait 
dans les bases navales se demandaient où et", 
quand les Allemands porteraient leur coup. 

On cherchait les raisons du-retard apporté, 
à l'action allemande. 

Immédiatement avant la réunion de là confé-
rence démocratique, une importante force h'àrj 
vailo allemande lit route vers le Nord partant 
do KirJ. L'annonce do' l'arrivée ? prochaine de-
cette Hotte, laite par M. Kerensky, jeta la cons-
ternation dans la conférence ; niais, 'dans le J'.'u 
de la discussion des partis, cette menace fut' 
vilo oubliée. 

Les Allemands dissimulèrent leur plan tant 
que dura la conférence, de peur de sou-lever 
les sentiments patriotiques qui auraient pu en* 
modifier les résultats. Cependant, la menace do 
Riga ne fit aucun effet sur la conférence de', 
Aloscou. Il en fut de même pour celle ce Pe-
trograd. 

La stratégie allemande doit 'surveiller la si-'' 
tuation intérieure en Allemagne aussi bien 
qu'en Russie. . -

Il est possible que le débarquement, des trou-, 
pes allemandes 'à OEsel n'ait été entrepris que. 
pour relever le .moral de la flotte et prévenir 
l'extension des mutineries révélées par l'ami-
ral von Capelle au Reicb.stag. Il se ipcul aussi 
que von Capelle ait exagéré de irécit de la sédi-
tion afin d'endormir les Russes dans une sécu-
rité fallacieuse. 

Non-lieu sur la plainte 
en assassinat d'Almereyda 

Sur une plainte on assassinat contre X... 
et tous autres, adressée au parquet par 
Mnic Clôro-Alinoreyda, une nouvelle ins-
truction-avait été ouverte, ' le 23 août der-
nier, sur les causes de Kumort de Aligne! 
Ahnereyda. 

AI. Drioux vient de clôturer son instruc-' 
lion par une ordonnance de non-lieu, qu'il 
a. immédiatement fait signifier à la partie 
civile 

Aime Cléro-Almerey'da se propose de faire 
opposition à cette ordonnance devant la, 
chambre des mises en accusation. 

Me Henri-Robert parle 
contre les crimes 

des pirates allemands 
xx 

AI0 Henri-Robert, l'éminent bâtonnier, a 
présidé hier, dans la salle de Tivoli, Lai 
première conférence de propagande orga-
nisée à Paris par la Ligue maritime fran-
çaise. Après avoir, avec son éloquence per-
suasive, chaleureuse, exalté Je rôle des hé-
ros de la mer, l'illustre avocat a dénoncé 
les crimes des sous-marins allemands. « Je. 
ne suis pas venu pour défendre, mais poilrj 
requérir », s'est-il écrié, aux applaudisse-
ments de l'assistance. Et Me Henri-Robert 
a dressé devant des milliers d'auditeurs «la-
liste rouge des exécrables forfaits de la-
marine allemande. 

Enumérons-en quelques-uns : c'est le 
brick goélette Lébnli-ne, non armé, attaqué* 
par un sous-marin allemand qui lui tin-
sans aucune sommation -i-0 obus à balles. 
En un instant, lp pont est devenu un char-
nier. Les marins allemands sautent à bord, , 
saisissent le maître d'équipage cl le 
mousse, blessés, qui demandent grâce. Ils' 
les achèvent, à coups de revolver,* puis dé-
pusenl des.bombes qui.explosent sur le ba-
teau. Ce sont deux bateaux de pêche d'Au-
dierne, coulés par l'ennemi, et dont les 21 
pêcheurs, cramponnés aux agrès de l'épa-
ve, sont massacrés à coups de- carabine. 
C'est l'équipage du François-G cor g elle, à, 
demi étouffé par des obus asphyxiants.-
Gnibien d'autres crimes encore! 

AI0 Henri-Robert stigmatisa en des termes, 
d'une force admirable ces assassinats : le) 
public lui fit une émouvante ovation. 

Avant son discours, l'amiral Besson avait! 
plaidé la cause de notre marine, vaillanle 
et'modeste, et AI. Paul Parcy avait expliqué., 
avec une précision saisissante, le program-
me de la Ligue maritime française, qui de-' 
vra grouper dans l'avenir toutes les açth-
vités* et toutes les' intelligences de notre: 
pays. , 

Bourse de Paris du 16 octobre 1917 

PARQUET 
5 0/0 non libéré .... .... 
5 0/0 libéré... 8S 50 88 50 
3 0/0 amart.- - 70 .. 
3 0/0 ei lo éi 20 
3 1/2 S9 05 
Tunis 1892 330 50 
Afrique Occident. 352 .. 352 .. 

/1865 545 .. 551 .. 
~ 1871 380 .. 376 . . 
S 11892.'.... 265 .. 270 .. 
^Jl898 310 .. 
■= 11839 290 .. 292 50 
ïï/l9i0 3 %. 2S1 .. 280 50 
= 1912 230 .. 228 .. 

\1917 5 504 .. 503 50 
ES /18B7 63 .. .. .. 
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111 75 
65 20 

11120 
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5280 
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r ri-Espagne. 432 .. 432 .. 
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•140 .. 
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491 .. 
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COURS DES CHANGES 
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73 V, ïi 75 
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METAUX A LONDRES. — La tonne de. 1 Mi 

Cuivre Chili, disponible, 110 ; livrable ;i moi 
Electrolytiçnie, 125 5/8-, Etainl comptant, 24 
livrable 3 mois, 244j Plomb anglais, 30 1/2 
comptant, 54. 

1/2 : 
Zinc 

LE "TIP'' remifiace le leurre 
Auc Pellerirs, 8Î1. r. Rainbiiteau (2f10 le 1/3 kg.; 



EXCELSIOR Mercredi 1/ octoore 

LE MONDE 
LES COURS 

— De Saint-Sébastien : 
5. M. la reine mère prolonge son Séjour 

jusqu'à la fin du mois. 
INFORMATIONS 

— La médaille d'honneur des épidémies, en 
argent, vient d'être décernée à Mme Hervieu, 
infirmière-major, femme du sous-préfet de 
Vitré, " pour son dévouement et ses soins 
aux blessés ". 

— Le baptême des deux filles jumelles de 
la nicomtesse Stopford vient d'avoir lieu en 
l'église de Beaconsfield. L'évêque de Buc-
SirtghajT) présidait la cérémonie. 

— Le marquis de San Miguel de La Gan-
îara et le duc de Burcal sont arrivés à Pa-
ls, venant de Madrid. 

— Sont en ce moment à Genève : 
Marquise de Montebello, M. GuiUemin, a* 

;ien ministre de France en Grèce ; M. Men-
ïotti, ministre de Suisse à Madrid, et son 
.ils; duc et duchesse de Garaeciolo de Brianza, 
orincesse Bibesco, Mme Lahovary, MM. Y ou 
|| Cheng, attachés à la légation- de Chine en 
France ; ' Mrs Shilling-ton', colonel et Mrs 
Goff, etc., etc. 
CITATIONS 

BLOC-NOTES 

— Lé sergent aviateur René Berteaux, fils 
de notre confrère Léon. Berteaux, de la Croix, 
vient d'être l'objet de la citation suivante à 
l'ordre, de l'armée : 

" Sous-officier consciencieux et brave. Ex-
cellent mitrailleur. Volontaire pour les mis-
sions les plus périlleuses. Très grièvement 
atessé le 15 septembre 1917 au cours d'un 
combat aérien, où il força son adversaire à la 
fuite. Médaille militaire et croix de guerre 
avec palme. 
NAISSANCES 

— Mme Jean Thuret a donné le jour à une 
fille appelée Monique. 

— Mme Banderas Le Brun, née Wilson, 
femme de l'attaché militaire à la légation du 
Chili en France;, -a mis au monde un fils : 
Humberto. 
MARIAGES 

4- Nous apprenons le prochain mariage, à 
Vicemce, de Mlle Marie Alvares Pereira de 
■.Mello, fille aînée de la duchesse de Cadaval, 
avec le comte Carlo BrandolinL, fils du comte 
Annibale, sénateur du royaume d'Italie, et de 
la comtesse, née d'Adda. 

— On annonce les fiançailles de M. Ber-
nard de Varine-Bohan, ingénieur des poudres, 
fils du chef d'escadron et dé la baronne de 
Varine-Bohan, née Gensoul, avec Mlle Anne 
'de La Tour du Pin-Gouvernet, fille du mar-
quis de La Tour du Pin-Gouvernet et de la 
marquise, née Clermont-Tonnerre. 

— En l'église de Montain (Jura) vient 
d'être" béni le mariage de M. Raymond de 
Geoffroy, enseigne de vaisseau de ire classe à 
la 8e batterie mobile de canorrniers marins, au 
front, décoré de la croix de guerre, fils de 
M. 'de Geoffroy, ancien directeur de la Ma-
nufacture de tabacs de Dijon, chevalier de 
■la Légion d'honneur, décédé, et de Mme, née 
Olivier, avec Mlle . Germaine Chauvin, fille 
du capitaine d'infanterie territoriale et de 
Mme, née Belliard. . 

La bénédiction nuptiale a été donnée par le 
R. P. Chauvin, des Frères Prêcheurs, aumô-
nier au front, décoré' de la croix de guerre, 
oncle de la mariée. 
DEUILS 

— Hier matin, à dix heures et demie, a 
été célébré, en l'église Sainit-Phijippe du 
Roule, en présence d'une nombreuse assis-
tance, un service à la mémoire de M. Arthur 
foin-Lambert, le regretté conseiller . général 

Il de l'Eure, décédé en son château de Livet 
: (Eure); Le deuil était conduit par les fils du 
J1 défunt. 

Nous apprenons la mort : 
De M. Jean Buffet, président du conseil 

d'administration de la Société nancéienne de 
crédit et de dépôts, survenue à la suite d'une 
pénible maladie. Il était le fils de M. Buffet, 
j'ancien ministre et membre de l'Institut; 

Du marquis de Bouïllè, capitaine d'infan-
terie, tombé au champ d'honneur. De son 
mariage avec Mlle d'Hunolstein il laisse deux 

' fils : M. Pierre de Bouillé, sous-lieutenant au 
2e cuirassiers, et M. Antoine de Bouillé, en-
gagé volontaire au 14e d'infanterie ; 

De M. Maxime Collignon,. membre de l'Ins-
titut, professeur à la Sorbonne, officier de la 
'Légion d'honneur, décédé en son domicile, 
boulevard Saint-Germain, à l'âge de soixante-
sept ans. Le défunt était l'auteur de plusieurs 
livres et manuels ; il-collabora à divers re-
cueils archéologiques, à la Revue des Deux 
Mondes et était entré à l'Institut en 1894 ; 

De M. Jacques Henry, sous-lieutenant d'ar-
tillerie, décoré de la croix de guerre, obser-
vateur, tué dans un combat aérien sous Ver-
dun ; 

De Mme Henry Sculfort, veuve du séna-
teur et ancien président du conseil général 
du Nord et belle-mère de M. William d'Abar-
tiagae, qui a succombé à Bruxelles'; 

De M. Guillaume Bardach, conseiller du 
commerce extérieur de la France, décédé en 
son domicile, rue de la Pompe, 143 ; 

Du sous-lieutenant. Henri de Gasqûet, du 
1500 d'infanterie, engagé volontaire, décoré 
de la croix de guerre, disparu le 16 avril 
1917, à l'âge de vingt ans. H était le fils du 
lieutenant-colonel du génie P. de Gasquet ; 

De .11 me E. Ollitrault-Dureste, femme du 
conseiller général des Côtes-du-Nord, décédée 
dans sa propriété de La Tour de Cesson, à 
l'âge de soixante-quinze-ans. 
BIENFAISANCE 

— Le docteur Jehanne, ancien médecin de 
la marine, qui vient de mourir à Brest, a 
laissé toute sa fortune, évaluée à 450.000 fr. 

P.à des œuvres de bienfaisance ou de mutualité. 
Une somme de 100.000 francs, entre autres, 
e9t léguée à l'œuvre patriotique des Anciens 

•"Alsaciens-Lorrains, fondée par M. d'Hausson- )( 

Prière d'adosser les avis de Naissances, Mariages, 
'Décès, etc., à l'Office des Publications, 24, boulevard 
Poissonnière. Téléphone Central 52-11. Bureaux : f 
9 à 6 heures ; dimanches et fêtes, 11 à ïi! heures, \ 
'5 à 6 heures. Prix spéciaux consentis à nos abonnés< 

FERN ET-BRANCA 
SPÉCIALITÉ DE 

FRATELLI-BRANCA-MILAN 
Amer tonique, apéritif, digestif 

LA MEILLEURE LIQUEUR HYGIÉNIQUE 
se prend avec de l'eau, du café, 

sirop, siphon, etc. 

Âpcêà^ 

TT TNE dépêche de Londres m'apprend que 
Il « le gouvernement chinois a conclu un 

emprunt de six millions et demi de yen 
auprès des banques japonaises ». 

C'est fort bien. Mais la nouvelle m'eût in-
téressée plus encore si, au lieu de me parler de 
yen, on m'avait parlé de francs. Car j'ai bien 
su — je l'ai même su plusieurs fois — ce que 
c'est qu'un yen ; mais je l'ai chaque fois ou-
blié ; et me voilà obligée de retourner au petit 
dictionnaire qui me renseigne sur ces choses ; 
et cela m'agace un peu. 

D'autant qu'il m'a fallu' le consulter déjà 
tout à l'heure, ce dictionnaire, pour savoir ce 
que signifie une autre dépêche — de New-
York, celle-là — qui nous apporte sur la 
dernière récolte de blé les indications les plus 
réconfortantes. Il paraît que cette récolte dé-
passe la précédente de je ne sais plus quelle 
formidable quantité de... boisseaux ! 

Qu'est-ce que c'est que cela encore ? Je 
sais bien que le petit commerce donne, en 
France, ce nom de boisseau au décalitre, qui 
est la mesure légale employée pour les grains 
et les « matières sèches ». Vieille coutume qui 
a survécu au passé, et dont les progrès du sys-
tème métrique n'ont pu avoir raison. Et l'on 
continuera donc, pendant très longtemps en-
core, de compter — dans le petit commerce, 
dans les campagnes, autour des tables d'esta-
minet' — par boisseau, par arpent, par .« jour-
née », par choptne... 

Il est même difficile de s'accorder sur la 
signification de certains de ces vieux mots. Car 
si le boisseau vaut aujourd'hui dix litres, les 
dictionnaires nous enseignent que c'est à une 
capacité dé treize litres et un centilitre que 
légalement correspondait autrefois cette me-
sure. Et il nous reste à savoir ce que c'est 
qu'un boisseau américain ? 

La dépêche ne me le dit pas. Et, chaque 
jour, la lecture des journaux me plonge en 
d'autres embarras semblables. 

Je n'en veux pas aux journaux. Je sais com-
bien est rude le métier de ceux qui les font, 
et dans quelle hâte et dans quelle fièvre ils 
travaillent. J'ai, plus d'une fois, vu s'évertuer 
à sa tâche l'infortuné camarade chargé du dé-
pouillement des télégrammes de l'étranger. Où 
eût-il trouvé- le temps de réduire des boisseaux 
en litres et des yen en francs ? Il s'agit bien de 
faire de l'arithmétique quand sonne l'heure de 
la mise en pages, et que les minutes sont 
comptées à ceux qui nous préparent nos lec-
tures de demain ? 

Mais cette besogne, dont il est souvent im-
possible que s'acquittent les journalistes eux-
mêmes, ne serait-il pas naturel que s'en char-
geassent leurs correspondants, ou 'les agences 
qui les renseignent ? 

Ces agences, ces correspondants m'indiquent 
un point où les Russes viennent d'avancer ou 
de reculer d'un certain nombre de verstes ; ou 
sur combien de yards carrés se développe la 
marche en avant des Britanniques... Veulent-
ils mesurer une longueur anglaise ou améri-
caine ? Ils nous la comptent en pieds et en 
pouces. Ah ! de grâce, que ces gens aient' pitié 
de nous et nous parlent français ! Ils sont 
pressés de télégraphier ; mais nous, nous som-
mes pressés de comprendre. 

SONIA. 

Question angoissante 
Aimez-vous la statistique divinatoire ? 

Alors, œsayez de calculer dès à présent 
dans combien de romans ou de pièces de 
théâtre on nous servira, d'ici à dix ans, 
l'aventure de Mata-Hari? 

Remarquez que le roman dit d'espion-
nage, qui fut beaucoup pratiqué en ces der-
nières années, avait toujours contre lui ce 
que les esprits rassis appellent la vraisem-
blance, oubliant que, dans la vie, seul l'in-
vraisemblable est vrai. On lisait ces oeuvres 
avec intérêt, en palpitant et frissonnant 
même ; mais, la lecture finie, on disait : 

— Oui, seulement, "tout cela n'est pas 
possible. Il n'y a pas d'être d'une telle du-
plicité. 

Depuis une vingtaine d'années en France, 
il avait été proclamé que l'espionnage était 

un mythe et que seuls les naïfs y croyaient 
encore. 

Mata-Hari est venue et tous les sceptiques 
n'ont plus qu'à rentrer soins terre. 

Les sceptiques avaient totalement oublié, 
d'ailleurs, la baronne de Kaula, qui opprait 
'chez nous dans les premiers temps de la 
République, qui appartenait au meilleur 
inonde, était reçue dans les milieux officiels 
et disparut un beau jour, à temps pour évi-
ter l'arrestation. 

Tout de môme, on frémit en pensant,au 
nombre de » grandes machines » que les 
écrivains d'imagination vont nous bâtir 
sur l'aventure de la danseuse.. 

LE CAPITAINE BOUCHARDON 

Front pensif et vaste, que surmonte une 
précoce calvitie, tête d'ascète éclairée par des 
yeux étonnés, que parfois unie flamme illu 
mine, bouche fine, dont la moustache brune 
dissimule mal un léger pli railleur ou ironi-
que, tel apparaît le capitaine Bouchardon, 
aujourd'hui " grand inquisiteur ". 

La mobilisation l'avait trouvé juge d'ins-
truction à Paris et, avec notre art inimitable 
d'utiliser les compétences, l'avait affecté à la 
surveillance des trains à la gare des Batignol-
les-marchandisas... La création du 3e conseil 
de guerre permit enfin de le placer au poste 
pour lequel il était fait. 

Les multiples affaires qu'il a instruites de-
puis lors furent les plus importantes de tou-
tes celles qui incombèrent à la justice mili-
ttaire. 

Ses rapports, toujours empreints de lumière, 
de pénétrante observation et de puissante 
psychologie, alliées à une véritable science 
juridique, sont dénués de tout jargon judi-
ciaire. Venu de Rouen, où il était substitut et 
travaillait déjà le dimanche, il fut chef de bu-
reau des affaires criminelles au ministère de 
la Justice en 1908 ; trois ans après, il était 
sous-directeur. Lui seul donnait à Deibler 
les instructions concernant les exécutions ca-
pitales. 

La médecine l'avait tenté, avant qu'il 
s'orientât vers le droit. Tout en suivant les 
cours à la Faculté, il collabora à un de nos 
grands quotidiens. II ne renie pas ce passé, 
et le journaliste en lui a aidé quelquefois le 
magistrat. 

La manière douce est la méthode du capi-
taine Bouchardon. " Une main de fer dans 
un gant de velours ", selon la formule. 

— Il laisse, disait um de ses familiers, l'in-
culpé s'engager librement dans la voie qu'il 
a choisie jusqu'au moment où, de lui-même, 
celui-ci se heurtera contre une porte fermée. 

C'est ainsi que Goitdsky, voulant exprimer 
combien grand avait été son désir d'être sol-
dat,- ne trouvait pas l'expression juste pour 
peindre sa psychologie militaire : le capitaine 
lui souffla : 

— Oui, vous étiez même un " chauvin ". 
— Chauvin... Oui, c'est cela, c'est bien 

cela. 
Le capitaine interroge en marchant, les 

mains derrière te dos, s'arrêtant parfois à la 
fenêtre, appuyant son front contre la vitre 
qui s'embue. La danseuse Mata-Hari s'exas-
pérait et lui disait nerveusement : 

— Oh ! que vous m'agacez de me poser 
toujours des questions en marchant, comme 
vous le faites... 

Fervent admirateur de Balzac, le capitaine 
n'ignore rien de la Comédie Humaine ; sou-
vent il relit la Vieille Fille. Il adore la vie 
familiale et s'efforce, au milieu des siens, 
d'oublier qu'il est détenteur de " secrets 
d'Etat ". Il ne reçoit qu'un petit nombre 
d'amis éprouvés, pour lesquels parfois il 
s'amuse à jouer les Lemice-Terrieux. Cela 
lui est facile. — ALFRED BOUGENIER. 

Mettez-vous d'accord 
Un voyageur demande à la gare de Lyon 

des billets pour Albertville. 
I — Avez-vous un Jjaissez-passer ? ques-
tionne l'employé. 

— Non, au 'commissariat du quartier, on 
m'a affirmé qu'il n'en était pas besoin. 

— C'est une erreur, étant donné le train 
que vous voulez prendre. Ce train passe 
par Culoz et traverse l'Ain, département 
frontière. Donc, il vous faut un laissez-pas.-
ser. Mais vous pourriez vous <en passer si 
vous passiez par Lyon. 

— Oui. mais ce serait trop long. 
— Alors, retournez chez le commissaire. I 

Le voyageur suit le conseil, mais au com-
missariat, on lui répond :. 

— Le laissez-passer n'est pas nécessaire 
pour aller a Albertville, donc nous ne pou-
vons vous donner satisfaction.: 

— Mais... 
— Il n'y a pas de mais, retournez à la 

gare. 
Le voyageur retourna à la gare. 
— Le commissaire n'y connaît rien, lui 

dit-on, retournez le voir et tachez de le con-
vaincre. D'ailleurs, vous avez le temps : vo-
tre train est parti ! 

Et le voyageur continue peut-être à faire 
la navette entre la gare et le commissariat, 
à moins qu'il ne se soit décidé à passer par 
Lyon. 

"Est-ce qu'une autorité quelconque ne 
pourrait pas mettre d'accord les chemins de 
fer et la police, sur les voyages, qui exigent 
ou non un laissez-passer ? 

Diplomatie d'enfants 
C'était dans un petit village de la fron-

tière franco'-espagnole, au pied du Canigou. 
Un usage du pays veut que le lendemain 

de la rentrée des classes il y ait, sous le 
préau die l'école, un joyeux goûter, com-
posé de fruits et de gâteaux. 

Mais ce lendemain tombait un jour de 
restriction pâtissière et les petits écoliers 
s'éîaient déjà résignés à un goûter très fru-
gal, lorsque le maire fit appeler l'institu-
trice et lui remit, en sourianit, un paquet 
noué d'un ruban aux couleurs espagnoles. 

— Mademoiselle, lui dit-il, voici ce qu'on 
m'adresse d'Espagne : c'est une boite de 
tourron que les écoliers catalans envoient 
aux écoliers des Pyrénées-Orientales. Bien 
que ce soit un jour de restriction, jevue crois 
pas devoir m'opposer à ce que vos petits 
élèves mangent ces gourmandises, puis-
qu'elles viennent de chez nos voisins. 

Nos petits écoliers ont apprécié comme il 
convenait l'espèce de nougat qu'est le tour-
ron, et ce geste de leurs petits camarades 
d'outre-monts leur a paru supérieur à toutes 
les diplomaties. 

Bénéfices de guerre 
Qui le croirait que parmi les artisans qui 

ont le plus gagné au cataclysme au milieu 
duquel nous vivons figurent, au premier 
rang, les coiffeurs de dames des quartiers 
populeux ! ' 

Et pourtant cela est. Toutes les laborieu-
ses femmes et jeunes filles qui se sont con-
sacrées à la tâche patriotique de, fabriquer 
des munitions doivent avoir lu Georges 
d'Esparbès et sa Guerre en dentelles. Puis-
que le poilu n'a plus le temps de se bichon-
ner pour aller à l'assaut, elles veulent du 
moins que celles qui lui fabriquent des gre-
nades, des cartouches, des projectiles de 
toute sorte les fabriquent avec élégance : 
chaque matin, à moins que la fatigue ne les 
ait mises en retard, avant d'afler a l'usine, 
elles se font onduler. C'est avec des .che-
veux dont les volutes luisent comme des cas-
ques qu'elles entrent à l'atelier. Et comme 
l'ondulation ne va pis sans parfum, partout 
où elles fabriquent de la mort, cela sent très 
bon. 

• Les coiffeurs ne savent où donner du pei-
gne. Leurs coillahorateurs habituels sont 
mobilisés pour la plupart, ou de retour après 
réforme pour blessure de guerre. N'importe, 
on se multiplie, on met les bouchées dou-
bles, et le propriétaire de tel petit « salon » 
de Grenelle, qui vivait chichement avant 
août 1914, commence à envisager un avenir 
tissé de fils d'or. 

Parions que les graves économistes, qui 
ont pendant des années écrit sur les consé-
quences certaines d'une guerre européenne, 
n'avaient pas prévu celle-là ! 

LE PONT DES ARTS 

La Société des Amis de la musique patron-
nera cet hiver une entreprise de reconstitution 
des chefs-d'œuvre du dix-huitième siècle. On jouera 
du Gréfry, du Ivlonsigny, du Boïeldieu, du Mo-
zart, etc. 

Que diront-ils ceux qui avaient déjà été stupé-
faits de l'effort sans précédent dans la littérature 
que représentait le gros livre de M. Marcel Proust : 
Du côté de chez Swann, lorsqu'ils apprendront 
que son auteur ne tient prêts pas moins de qua-
tre autres livres, aussi gros, aussi fouillés : A 
l'ombre des jeunes jilles en fleurs ; le Côté de 
Guermantes ; Sodome et. Gomorrhc, I et Sodome 
et Gomorrhe, II, le Temps retrouvé? C'est, en 
cinq panneaux, cette œuvre, l'immense fresque 
de toute une vie de cérébral. 

LE VEILLEUR. 

DISCOURS DU TÉNOR par Lucien Métivet. 

LES CONTES D'EXCELSIOR 

LE DOOBLETESTAMEM 
PAR 

— Oui, Messieurs, l'Alsace=Lorraine est française et même provençale, en outre, puisque c'est 
à Strasbourg que Rouget de l'isle a créé la Marseillaise !.., 

APRIEN VÊLY 
1 1 ïQfc—1—j—rr 

Le train nous emportait vers Marseille. 
Nous avions tenu, Nelson Browu, de Hu-
çhet et moi, à accompagner M. et Mme 
Sermeuse, appelés dans cette ville par la 
mort subite de Mme Sermeuse mère. 

Sermeuse était très affecté par le 
malheur qui venait de le frapper si sou-
dainement. Il aimait tendrement sa mère. 
Bien qu'elle eût atteint un âge assez 
avancé, il n'avait jamais pensé jusqu'alors 
qu'elle pût un jour le quitter et disparaî-
tre. Le Huchet s'efforçait de le consoler. 

— Nos parents doivent partir avant 
nous, mon pauvre ami.... C'est la loi de 
la nature. 

—• Je ne songe pas à m'insurger contre 
cette loi, répondit Sermeuse... Mais, puis-
que j'étais destiné à perdre les miens, 
j'aurais préféré —> c'est mal ce que je vais 
dire là — que mon père partît le premier, 
et que je pusse conserver ma mère quel-
ques années encore... Certes, j'aime mon 
père, je le respecte.... Pourtant il se mon-
tra toujours très dur pour ma mère et 
pour moi... Pour nfoi, cela avait moins 
d'importance... Un homme se débrouille, 
il acquiert de l'indépendance, il se marie... 
Mais ma pauvre maman, elle, jusqu'à son 
dernier jour, resta assujettie à une domi-
nation sévère, étroite, incessante,... La 
mort seule l'en a délivrée... 

— Cela est fort triste, ponctua Le Hu-
chet... Mais, dites-moi, mon cher, ajouta-
t-il, pour changer le tour de la conver-
sation, votre mère a dû vous laisser une 
assez jolie fortune. 

— Est-ce que je sais ? fit Sermeuse, 
avec un geste vague. 

La gentille Mme Sermeuse, avec son im-
pétuosité coutumière. intervint ; 

—1 II ne veut rien dire, par respect pour 
son père, qui s'ést conduit d'une manière 
dégoûtante !... 

— Ma chère, supplia Sermeuse...: De 
grâce... 

— Non, non!.... Il faut que vos amis 
sachent tout... Il faut qu'ils sachent que 
votre père, après vous avoir élevé comme 
un paria, -n'a jamais songé qu'à vous dé-
pouiller. .. 

■— Je vous en conjure^...: 
— Oui, Le Huchet, nous avons tout* 

appris par une vieille bonne qui a élevé 
mon mari, et qui a surpris une conversa-
tion entre mes beaux-parents... Un jour, 
qu'il rie croyait être ni vu ni entendu, 
mon beau-père a , dit à ma belle-mère : « Il 
importe que nous songions à l'avenir. J'ai 
décidé que nous ferions chacun un testa-
ment eu faveur de l'autre. —• Et notre fils? 
objecta timidement Mme Sermeuse. Nous: 

n'avons pas le droit de lui faire attendre 
notre héritage au delà des limites fixées 
par le destin. —■ Je n'ai ni leçons ni con-
seils à recevoir de vous, répondit mon 
beau-père. Ce que je décide doit être exé-
cuté. Mon testament est déjà fait, le voici, 
— et il montra une enveloppe scellée de 
cinq cachets'. — J'entends que, demain, 
vous m'apportiez le vôtre. » Le lendemain, 
Mme Sermeuse, toute tremblante, remet-
tait à mon beau-père une enveloppe iden-
tique à celle qu'il lui avait fait voir... Ah l 
il ne risquait rien !.... Il est bâti à' chaux 
et à sable !..-.. 

— Pourtant, observa Sermeuse, rien ne-
pouvait faire prévoir que ma mère serait 
enlevée la première... Elle avait à peu 
près le même âge que mon père... 

— Eh bien, votre père a eu de la 
chance, voilà tout... D'ailleurs, il en a 
toujours eu... Il n'y a rien de tel que les 
méchants, pour que tout leur réussisse !... 

Sermeuse n'eut ni le courage, ni la force 
de répliquer. Quant à Nelson Brown, il 
n'avait point pris part à la conversation. 
L'illustre détective anglais parlait peu. En 
revanche, il regardait, il écoutait, ïl ob-
servait, il étudiait. 

M. Sermeuse père nous reçut avec une 
politesse glacée. Il serra du bout des 
doigts la main de son fils, déposa du bout 
des lèvres un baiser sur le front de sa 
bru, et nous salua avec un air de méfiance. 
Que venaient faire ces trois inconnus en' 
sa maison? 

Il nous introduisit dans le salon vaste 
et d'aspect aussi peu accueillant que lui-
même. Nous nous assîmes, malgré la 
muette protestation des housses. Après 
quelques phrases échangées sur le malheur 
survenu dans' la famille, M. Sermeuse 
père, qui n'aimait pas les jérémiades, 
coupa court aux digressions sentimenta-
les, et dit à son fils : 

— Mon ami, ta mère a laissé un testa-
ment... La chose te paraîtra, sans doute, 
bizarre, comme elle me l'a paru à moi-
même, puisque tu es son unique héritier 

Union sacrée. 
De tous les objets de discussions d n'en 

est qu'un qui n'ait jamais donné lieu aux 
rigueurs de la Censure. Aussi bien est-ce le 
seul qui, loin de déchaîner les passions, ait 
au contraire la vertu d'apaiser les tempêtes 
sous les crânes, de calmer les nerfs trop 
vibrants et aussi de chasser la sombre neu-
rasthénie. 

Quel est donc cet objet, pierre philoso-
phai©, si l'on peut dire, de l'union sacrée 
entre tous les hommes et, chose encore plus 
difficile, -entre toutes les femmes ? Vous le 
connaiisséz bien. Vous savez que s'il est bon 
d'en parler, il est mieux encore de s'en pé-
nétrer. Vous savez, enfin, que les Pilules 
Pink, puisque vous nous obligez à vous les 
nommer une fois de plus, em donnant à cha-
cun et à chacune le sang pur et riche néces-
saire pour se bien porter," calment les tem-
péraments agités, stimulent les orgànism 
déprimés, procurent à tous et à foules le 
parfait équilibre physique. 

JJne boite de Pilules Pink est un gage 
d'union sacrée entre tous les orfianes du 
corps humain,. 
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turel Mais i'entends que la mémoire 
de ma femme soit respectée. 

Vous échangeâmes, a la dérobée, des 
regards ahuris. Une telle hypocrisie nous 
scandalisait. M. Sermeusè père reprit' : 

— Tu as seul le droit de prendre .con-
naissance des dernières volontés de ta 
mère. Voici son testament. 

Et il tendit, à Sermeuse une enveloppe 
scellée de cinq cachets rouges. Sermeuse 
; prit d'une main qui tremblait légère-

ent La gentille Mme Sermeuse trépi-
gnait et Le Huchet avait toutes les peines 
du inonde à l'empêcher d'éclater. Nelson 
Brown ne disait rien. Pendant ce temps-
là Sermeuse rompit les cachets, ouvrit 
l'enveloppe, et en tira... un feuillet de 
papier blanc. 

M. Sermeuse père s'était précipité et 
avait saisi l'enveloppe : 

j'ai dû me'tromper ! s'écria-t-il... Ce 
n'est pas.son testament ! C'est le mien !... 

Il jeta les yeux sur l'enveloppe. Elle 
portait, écrits de la main de Mme Ser-
meuse mère, ces motsT : « Ceci est mon 
testament. » Alors il s'emporta dans une' 
violente colère. 

— La misérable! rugit-il... Elle a mis 
une feuille blanche !... Elle a eu la même-
idée que moi ! 

Et, hors do-lui, sans faire autrement 
attention à nous, il s'élança hors du salon. 

Alors, Nelson Brown s'approcha de 
Sermeuse et lui dit : 

— Soyez fort, ami... Et pardonnez-
moi... Mais mon devoir parle plus haut 
que mes sentiments.,.. J'ai tout lieu de 
croire que votre père a assassiné, votre 
mère. 

— Qu'est-ce que vous dites!... Il est 
fou!... Vous êtes fou!... clama Sermeuse. 

—\Non... Hélas, non!... Ce testament 
imposé de force... La mort subite de vo-
tre mère... Le trouble de votre père en 
découvrant qu'il avait été mystifié, son 
départ soudain... je dirai même sa fuite... 

— Mais je ne vous ai donc pas dit 
que ma pauvre maman a été écrasée par 
un tramway !... 

.— Ah ! fit Nelson Brown sans se dé-
monter... Mes déductions n'en restent pas 
moins d'une logique irréfutable... Je re-
grette seulement eue les faits soient en 
désaccord avec elles'. 

Adrien VËLY. 

LES LIVRES 
L'ENIGME DE CHAIILEROI, par Gabriel Hano-

taux, de l'Académie française. 
Vraiment, ce ne sera pas une sinécure 

que d'être peintre - de bataille après la 
«uerre ! Imaginez le taintoin de l'artiste 
nui décrochera, pour les galeries de Versail-
les, ta commande officielle de la bataille de 
Chàiieroi, par exemple ? 

Jadis, au'temps des Van der Meulen, des 
Ba'lvator Bosa, des Casanova, des Parrooel... 
et même des Horace Vernet, les plus affreux 
carnages, les plus atroces mêlées gardaient 
encore quelque chose"d'humain. Leurs hor-
reurs étaient pompeuses, réglées comme 

IM. GABRIEL HANOTAUX 
(Phot. Henri Manuel.) 

Ces quadrilles de menuets : aigrettes, cor-
nettes, timbaliers, ■ enseignes déployées,. pa-
naches emphatiques, jm&e&i empanachées... 
Et, dans cette buée d'apothéose, quelque gé-
néral de vingt ans, emperruqué comme Phé-
bus aux crins' dorés, juché, svelte et sou-
riant, sur un mecklembourgeois obèse, ten-
dant vers un ciel d'apothéose son bâton 
fleurdelysé. 

Et la littérature était à l'unisson. De Tite-
Live à l'abbé de Vertot, une bataille, c'était 
un morceau de bravoure... Entendez par là, 
une belle page, bien sonore, bien ample, 
composée de strophes : « Arrêtez ici vos re-
gards... II se prépare contre Monsieur le 
Duc une coalition redoutable... » 

Aujourd'hui, pour le peintre comme pour 
l'historien, une bataille est une opération 
mathématique. Le général n'est plus un im-
provisateur mais un calculateur. Du coup, 
les hommes ne sont plus des hommes, mais 
des chiffres. Qui veut expliquer l'énigme 
d'une victoire doit renoncer à toutes les 
séductions de l'imagination, à toutes les so-
norités, à tous les prestiges du' style. Il lui 
faut faire amitié avec les termes techniques 
et les statistiques. Plus de poésie, plus d'élo-
quence ! Plus de tableau, mais le tableau 
hoir, les schémas. 

Nous ne saurons jamais assez gré à 
M. Hanotaux du patriotique ennui qu'il s'est 
imposé pour expliquer, scientifiquement, le 
plus grand miradle de notre histoire. Cette 
prodigieuse bataille des Frontières, qui 
sauva non seulement la France, mais lè 
monde, il l'analyse avec la méticulosité d'un 
joueur d'échecs. Voici la Belgique,.. Charle-
roi... grand damier funèbre... Von Kluck, 
1 offre... ce sont les deux pousseurs de bois... 
Et, tant que dure la sanglante partie, dont 
l'enjeu est la liberté de l'Europe, le probe 
historien retient, si l'on peut dire, les palpi-
tations de son cœur. Il se garde de solliciter 
la chance. Il ne s'en remet point aux dieux 
Hi aux étoiles... 
, Mais que le bon général goguenard ait fait 
îchec et mat au présomptueux von Kluck, 
dors son allégresse patriotiquement conte-
nue éclate. L'austère professeur devient iy 

EN COMPRIMES 
de la Société i_\ I iTuiijfe 

9m ï H 9 I B 11 LiO des Eaux de Martigrsy 

Traitement agréable et efficace 
de l'Arihritisme 

Uni de 12 comprimés pour 12 litres d'eau minérale, 1.75 

^Z^ZZZ Toutes pharmacies — 

POUR GUÉRIR LES MAUX D'ESTOMAC 
SANS DROGUES 

Pour les indigestions, dyspepsie et autres 
paux d'estomac, une deriii-cuillerée à café 
de véritable « Magnésie Bismurée » prise, 
nains un peu d'eau, après le repas, consti-
R.era. toujours un remède plus sûr et plus 
Effectif que la plupart des drogues ou des 
oiiiliinaisons de "dragues connues. Cette 
activité est due aux remarquables pro-
priétés antiacides de la « Magnésie Bismu- j 
ïôe » qui corrige l'excès d'acidité, prévient 
(tes fermentations alimentaires, apaise l'es-
•tomac inflammé et permet aux dyspeptiques 
pnroniques de manger leurs mets favoris, 
.sans avoir à craindre la moindre souffrance, 
m moindre gêne. La <( Magnésie Bismurée » 
(marque déposée ), ainsi que l'on sait, est 
"ne poudre srans goût, pure, et que l'on 
prouve à peu Tle frais chez tous les pharma-
ciens. On peut se la procurer, soit en pou-
dre, soit en comprimés ; sous cette dernière 
'orme, il faut prendre deux comprimés, dans 
un peu-d'eau, immédiatement après lesàepas. 

rique. Il brandit son torchon comme un dra-
peau. Sur l'austère tableau noir il inscrit : 
Vive la fiance éternelle ! Et c'est par un 
bel hymne patriolique que se termine ia 
grave leçon sur la bataille de Charleroi. 

M. BRITLING COMMENCE A VOIR CLAIR 
roman, par II. G. Wells. 

Perdrai-je mon temps et le vôtre à vous 
analyser le dernier chef-d'œuvre du grand 
écrivain anglais ? Quand je vous aurai dit : 
M. Britling el Madame et leurs fils et leur 
précepteur — qui est Allemand — et la 
vieille tante, qui est hôbélée, et la maîtresse 
de M. Britling, qui est une pimbêche, man-
gent, boivent, dansent, flirtenl, jacassent, 
jouent au hockey... vivent en un mot de 
bible et de rosbif, la vie confortable, spor-
tive,' surnourrie et égoïste de l'Angleterre 
d'avant la guerre... Quand j'aurai ajouté : 
leur quiétude est parfaite. Pour ces béats, 
il ne peut plus y avoir de guerre... Si, 
par extraordinaire, un fléau si archaïque 
désole encore l'humanité, il n'atteindra 
jamais la vieille Angleterre', providentielle-
ment isolée... Ici, j'aime mieux céder la pa-
role à Wells, qui domine les insectes de 
toute la taille de son génie, comme, feu 
Gulliver, le peuple des Liliputiens. « ... Et au 
moment même où M. Britling prononçait 
ces mots, dans la ville de Serajevo, en Bos-
nie,1 où l'heure était un peu plus avancée, 
quelques (hommes tenaient conseil à voix 
basse. L'un d'eux, tout en écoutant les ins-
tructions des autres, serrait nerveusement 
un paquet noir qu'ils venaient de lui remet-
tre ; ce paquet contenait certains composés 
chimiques instables et un système de déto-
nateurs. Ce paquet noir devait un jour bou-
leverser presque toutes tes bornes de la 
cosmogonie de M. Britling. » 

Et la guerre si improbable sort de ce pa-
quet noir... Et, à cause de la Belgique, l'An-
gleterre est contrainte de rentrer dans la 
danse... Et le fils de M. Britling est tué à la 
fleur de son âge candide... Et son'précep-
teur allemand l'est aussi, de l'autre côté 
de la querelle... Et la tante .en enfance est 
broyée par la bombe d'un zeppelin... Et 
M. Britling commence à voir clair... 

Au fait, que savez-vous maintenant ? Bien 
ou à peu près. Chez Wells, tout est dans la 
manière et non dans la matière. Au lieu 
de tant bargouiner, je devrais vous crier 
comme l'ange à Augustin : <i Prenez! Li-
sez ! » Eh ! oui. C'est un beau et grand 
livre ! C'est peut-être le plus fort livre de 
la guerre. 

En le lisant, le regret vous point de n'avoir 
point chez nous l'analogue. Pourquoi donc 
ce fou et ratiocineur Bergerct ne fait-il 
plus, dans ce temps de querelles interna-
tionales, ce qu'il fit jadis, lors d'une de nos 
déplorables querelles civiles ? Sa bonhomie 
latine égalerait sans doute l'humour anglais. 
En tout cas, la comparaison serait. savou-
reuse. Et peut-être la guerre trouverait-elle 
enfin, chez nous, son expression littéraire. 

Comme de juste la traduction du chef-
d'œuvre de Wells est une vraie trahison. 
Le coupable s'en est-il rendu compte ? Il a 
gardé lâchement l'anonymat. Il n'a pas osé 
avouer son nom sur le titre. Ah ! le malévole 
traducteur ! pour employer un des termes 
excentriques qu'il a le mauvais goût d'affec-
tionner ! 

LE SOCIALISME NATIONAL 

par Edmond Laskine 
S'il est au monde une science impartiale, 

c'est bien la philologie. Une fois les termes 
-définis, la discussion, pour si furibonde soit-
e'ite, est bien circonscrite. On n'est pas loin 
de faire la paix quand, à travers la pous-
sière des arguments, on commence à en-
trevoir pourquoi l'on se chamaille. Dom-
mage que la recette philologique soit inap-
plicable au socialisme ! Ouvrez Littré. De 
cette doctrine qui tient tant de place dans 
le monde, vous trouverez une dédaigneuse 
définition, de trois lignes... Et les grands 
évangélisles de la religion socialiste ne sont 
pas plus précis. 

Pour Rousseau et Mably-, qui furent ses 
parrains, le socialisme c'es"t la recherche de 
l'harmonie, de l'égalité soi-disant primi-
tives. Après eux, c'est, tour à tour, le Saint-
Si monisme, ricarisme, le Fouriérisme... 
Proudhon excommunie Raspail qui lance 
l'anathème à Proudhon... Sommes-nous 
plus fixés aujourd'hui ? La querelle continue 
de plus belle : les uns sont Marxistes et les 
autres Laskinistes. Ceux-ci prétendent que 
social veut dire international. Ceux-là affir-
ment, au contraire, que le socialisme doit 
être national pour être efficace. 

Les dieux qui livrèrent le monde- aux dis-
cussions stériles nous gardent de prendre 
parti dans la bagarre ! Notre férule est dé-
bonnaire et littéraire. Elle ne prétend pas 
mesurer les sublimités de la cité future... 
Possible que M. Edmond Laskine ait rai-
son... Il a eu tort, toutefois, d'écrire son 
Socialisme national dans une langue si pau-
vre, si défleurie, si rocailleuse, si universi-
taire, si peu nationale en un mot. 

Jean-Jacques BROUSSQN. 

F*»* de FIBRES de BOïS 
écrues et couleurs 

Joannès LACOMBE. La Terrasse-sur-Dorlatj (Loire). 

Nous rappelons à nos abonnés que toute de-
mande de changement d'adresse doit être .accom-
pagnée ce la dernière bande d'abonnement et de 
50 centimes pour tous frais. Il ne pourra être 
fait droit qu'aux demandes présentées dans les 
ponditions ci-dessus. 

THEA TRES 
L'OPÉRA-COMIQUE FÊTERA 

AUJOURD'HUI L'AUTEUR 
DU " CHANT DU DÉPART " 

Les Allemands veulent, en matière de mu-
sique, donner, malgré la guerre, des preuves 
'd'indépendance. C'est ainsi que, profitant de 
leur occupation de Civet, où naquit Méhul, 
ils avaient projeté d'organiser des fêtes cen-
tenaires en l'honneur du célèbre auteur de 
Joseph. Sans doute, ils le réclament comme 
un des leurs, en raison des premières leçons 
que lui donna Guillaume Ha user, à l'abbaye 
de Lavaldieu, et de l'influence de Gluck qui 
favorisa ses débuts à Paris. L'Allemagne, 
d'outre part, accueillit avec tant d'enthou-
siasme erde ferveur le drame biblique de 
Joseph, qu'elle nous fixa peut-être sur la va-
leur de celle œuvre. Mais ces inlluences et 
ce succès n'empêchèrent point Méhul d'être 
lui-même et' parfaitement de chez nous par 
le talent et par le caractère. Quelque juge-
ment, au surplus, que l'on porte sur l'en 
semble de son œuvre, personne en France 
ne peut oublier qu'il a composé, avant tout, 
ces hymnes patriotiques : Le Chant du Dé-
part, le Chant de Victoire et le Chant du 
Retour, dont le premier ne se compare qu'à 
la Marseillaise. L'Opéra-Comique a donc été 
bien inspiré en répondant au projet de nos 
ennemis par une matinée commémorative 
qui sera donnée cet après-midi. 

Le programme de cette cérémonie, coïn-
cidant avec le centenaire de la mort de 
Méhùl, comporte la représentation de l'Irato 
ou l'Emporté, qui fut créé a l'Opéra-Comique 
le 17 février IWil et repris on 1899 au théâ-
tre des Nations. Pour les uns, c'est Le 'type 
de l'opéra-bouffe sur un canevas de comédie 
italienne avec l'imitation d'une musique qui 
était assez peu dans le génie de cet homme 
du Nord plutôt porté par ses qualités vers 
les compositions sérieuses. On dit que Bo-
naparte lui ayant précisément reproché le. 
caractère trop sérieux de sa musique, Méhul, 
qui devait donner par la suite la Cantate à 
Napoléon, avait eu à cœur de composer 
l'Irato avec le librettiste Marsollier. Pour 
d'autres, l'œuvre n'a été écrite que pour 
« mystifier Bonaparte et ses courtisans », 
trop entichés de l'harmonie des maîtres ita-
liens. Elle avait été présentée comme la 
fantaisie d'un Napolitain et son succès dé-
liassa toutes les prévisions, le premier con-
sul donnant le signal des applaudissements. 
Il y eut ensuite u<fi moment de stupéfaction 
lorsque le nom de Méhul fut révélé à la 
salle réclamant l'auteur. 

A côté de cet acte plein do gaieté, recons-
titué dans un décor copié sur un programme 
de l'époque, lia matinée de cet après-midi 
permettra de goûter quelques-unes des meil-
leures pages musicales de Méhul et notam-
ment sa 2e Symphonie, l'air de Slralonice, 
celui d'Ina clans AHoddnl dont le livret est 
tiré de la comédie de Shakespeare Beaucoup 
de bruit pour rien, la romance du Barde 
et la fameuse ouverture de la Chasse di<, 
feune Henri qui souleva tant de passions 
politiques que les partis aux prises ne pou-
vaient en entendre davantage (1797), l'ou-
vrage mettant à la scène un tyran. 

Enfin tous les artistes de la maison, au 
milieu d'une impressionnante figuration, 
chanteront le Chant du Départ, composé suV 
des paroles de M.-J. Ghénier en 1791-, pour 
l'anniversaire du M-Juillet. 

Pour celte.cérémonie patriotique, les trois 
étages, supérieurs de la salle Favart ont été 
mis à la disposition des convalescents mili-
taires hospitalisés à Paris — ROGER VAL-
BELLE. 

Réjane. — Dans Une Revue chez Réfane, 
Parysis triomphe tous les sons dans les 
meilleures chansons de son répertoire. Véra 
Sergine, Harry Baur, Clermont et... Bou-
'Cot partagent son gros succès. 

Athénée. — Il y avait foule, samedi soir, 
à l'Athénée, où se donnait la première des 
Bleus de l'Amour. Cette reprise, avec, à la 
tête de la distribution, son inoubliable créa-
trice Augustine Lerijphe, avait attiré le Tout-
Paris dans cette salle où naguère, — car 
c'est à l'Athénée que furent créés les 
Bleus de l'Amoiw —- un public enthousiaste 
acclamait, pour la première fois, ce chef-
d'œuvre d'esprit, d'audace vive, d'ironie lé-
gère. Un accident d'imprimerie nous avait 
privé d'apporter à Mlle Lucienne Roger, 
cette exquise interprète, ainsi qu'à M. Bul-
lier, dont il serait superflu de louer ici l'au-
torité, l'hommage qui leur était dû. Que 
cette réparation leur soit offerte. 

Michel. — Après les nouveaux riches, 
voici que vont surgir les nouvelles rues, 
Chaque' soir, les autos, emplissant de leur 
mouvement, de leur vacarme, la rue des 
Mathurins, font de cette rue une des voies 
très parisiennes. Tous les soirs, durant les 
deux étincelants actes de Plus ça change..., 
de Bip, costumé par Poiret, avec Spuielly, 
Baimu, Magnard, Lérie, etc... de longues 
lignes de voitures attendent,'sous les yeux 
des passants étonnés, la fin du spectacle, 
le plus choisi du moment. 

251, r. Saint-Honoré. - Métro : Opéra, Concorde, Madeleine 
Ce soir, à 8 h. 30 

FORMIDABLE PROGRAMME 
Demain, matinée et soirée 

Cet après-midi : 
Opéra-Comique, '2 h. 30, matinée, anniver-

saire de la mort ide Méhul : l'Irato ou l'Em-
porté, pages musicales, le Chant du départ. 

Grand-Guignol, 2 h. 30, la Grande Epouvante. 
Ce soir : 

Comédie-Française, 7 h. 45, Potiche. 
Opéra-Comique,'demain, 8 h., Madame Butterfly. 
Odéon, 7 h. 45, l'Affaire des poisons. 
Bouffes-Parisiens, S h. 30, l'Illusionniste (Sacha 

Guitry). 
Variétés, 8 h. 15, ta Femme de son mari. 
Gymnase, 8 h. 30, Petite Reine. 
Vaudeville, 8 h., la Revue. 
Châtelet, 8 h., mardi, mercr., jeudi, sam., dim.; 

2 b., jeudi et dim., le Tour du monde en 
Si) jours. 

Palais-Royal, 8 h, Madame et. son filleul. 
Gaîté-Lyrique, S h., les Cloches de Corneville. 
Trianon-Lyrique, 8 h., la Fauvette du Temple. 
Ambigu, 8 h., le Système D. 
Antoine, 7 h. 45, le Marchand de Venise. 
Athénée, 8 h, 30, les Bleus de l'amour (Leriohe). 
Grand-Guignol, 8 h, 30, la Grande Epouvante. 
Michel, 8 h. 30, Plus ça change... 
Th. Réjane, à 8 h. 30. Une teevue chez Béjane. 
Renaissance, 8 h. 30, Vous n'avez rien à déclarer? 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30. les Nouveaux riches. 
Porté-Saint-Martin, 8 h, 15, Montmartre. 
Cluny, 8 li. 15, Chantecoq. 
Edouard-VII, 8 h. 45, le Feu du voisin. 
Scala, 8 h., Occupe-toi d'Amélie. 
Ba-Ta-Clan, 8 h. 30, la Revue avec Mistingustt 

et Chevalier, Loc. Roquette 30-12. 
Th. Caumartin, 25, rue Caumartin. Ce soir, 8 h. 30, 

Corne along ! revue franco-américaine. 
Nouveau-Cirque, tous les soirs, sauf lundi, à 

8 h. 30 ; matinées jeudis, samedis, dimanches 
et fêtes, à 2 h. 

MUSIC-HALLS 
Olympia, tous les soirs. Mat. vendredi et dim. 

CINEMAS 
Gaumont-Palace, 8 h. 15, Herr dolttor. l^$Loo. 4, r. Forest, 11 à 17. Tél. Marc. 16-73. 

il NOTICE GRATU11 K 
BENIT, pharmacien, 

ib. rue Mutabiau. Toulouse, 

L»3 remarquables qualités 
g$êt<8B>s6'i!®s et ssaSêseptîques 
qui ont valu au 

imiter Saponiné le Beuf 
sou admission dans les Hôpitaux de 
Paris, en font, en outre, un produis 
de choix pour la Toilette des Dames. 

Se méfier des imitations qae son 
succès a fait naître. 

1 DANS LES PHARMACIES 

çt ses conséquences fâcheuses sont infailliblement supprimées pai 
!e nouvel Appareil sans ressort de A. CJLAVER1E. 
Lire le Traité de la Hernie, envoyé gratis et discrètement par 
M.'A. CLAVERIE, 234, Faubourg.Saint-Martin, PARIS. 
Applications tous les jours de 9 h. à 7 h. Passages tous les 2 moi? 
dans les principales villes de province, (Demander les date?). 

SAVONS 0e MARSEILLE 
Savon 
Savonnerie 

« Le Pliant » 
Pour prix e 

caisses de 50 et 100 kil. 
conditions, écrire à la. 

Provençale, Marseille Sainl'-Just. • 

Itr.SINGERj 

ISANE BONNARD lilS 
O.80 la boîte toutes Pharmacies, PURGATIVE 

{_e plus puissant 
médicament. 

MORUBIUNE 

Ecole de Chauffeurs-Mécaniciens 
reconnue la meilleure de Paris, 
la moins chère. Brevets mili-
taires et. civils. — BELSER, 

iii, rue de Tocqueville. Téléphone Wagram 93-40. 

L'HIVER 
Goût excel&nt — Sonne jOigestion^ 
C'est! 
la . 

en "Gouttes concentrées et titrées. 
Convalescents, Anémiés-, Tousseurs 
Bronchitiqaes, Tuberculeux, etc. 

1/2 flacon 3.50. Flacon 6 francs franco poste. Notice gratis. 
PHARMACIE du PRINTEMPS, 32, r. Joubort, Paris 

et toutes Pharmacies. 

Il RETOUR d'AGE 
Toutes les femmes connaissent les 

dangers qui les menacent à l'époque du 
KfiTODK D'AGE. Les symptômes 

sont bien connus. 
C'est d'abord une sensa-

tion d'étouffemsnt et de 
suffocation qui étreint la 

I gorge, des bouffées de 1 chaleur qui montent au 
f visage pour faire place à 
une sueur froide sur tout 
le corps. Le ventre devient 
douloureux, les règles se 
renouvellent irrégulières 
ou trop abondantes et 

bientôt le femme la plus robuste se trouve-
affaiftlie et exposée aux pires dangers. 
C'est alors qu'il faut, sans plus tarder, 
faire une cure avec la 

JOUVENCEderÂbbéSOURY 
Nous; ne cesserons de répéter que Soute-

femmei qui atteint l'âge de 40 ans, même 
celle qsni n'éprouve aucun malaise, doit 
a des in tervalles réguliers, faire usage de 
la JOZTVENCE de l'Abbé SOUHY si 
elle veut éviter l'afflux subit du sang au 
cervearu,la Congestion.l'attaque d'apoplexi J, 
la rupture d'anévrisnae, etc. 

Qu'elle* n'oublie pas que le sang qui n'a 
plu3 son cours habituel se portera de 
préférence aux parties les plus faibles et y 
développera les maladies les plus pénibles: 
Tumeurs, Fibromes, Neuretsthénie, 
Cancers. Métrites, Phlébite, Hémor-
ragies, etc., tandis qu'en employant la 
JOUVENCE de l'Abbé SOURY, la 
Femme évitera toutes les infirmités qui la 
menacent. 

La JOUVENCE de l'Aisé SOURY se trouve 
dans toutes les Pharmacies : le flacon, 4 fr. 25; 
franco g-ar£, 4 fr. 85. Les quatre flacons, 17 fr. 
franco contre- nrandat-iposte adressé à la 
Pharmacie MAC DUMOIVTIER, à Rouen. 

50 par- flacon pour l'impôt. 

Exiger ce portrait. 

Ajouter 0 fr. 
T Bien exiger la Véritable 

| »| JOUVENCE DE L'ABBÉ SOURY 
avec la signature Mag. DUMO'MTTSR 

(Notice contenant renseignements gratis.) ,293 

LE LAXATIF I 3'ÊA L i ACTIF ET DOUX 
RÉALISÉ P.«R LE 

Pruneau Médicinal d'Agen 
LAXATIF FRIANDISE AUX FRUITS NATURELS 

Depuis des siècles, la Prune d'Enté ou PRUNEAU D'AGEN donne d'excellents 
résultats contre la CONSTIPATION. 

Mais dans le PRUNEAU MÉDICINAL D'AGEN, ses bienfaisantes vertus 
laxatives sont suractivées par une préparation heureuse. C'est une MÉDICATION PARFAITE. 
Le PRUNEAU MÉDICINAL D'AGEN produit une purgation certaine, douce, sans coli-
ques ni fatigue pour l'Estomac. — Il déconstipe, décongestionne, dépure l'organisme. 

La boîte de Pruneaux : O fr. 90 franco par poste. — Dans toutes Pharmacies. 
Gros : DROGUERIE CENTRALE DU SUD-OUEST. — Maison G. THOMAS, AGEN 

DÉTAIL : PHARMACIE Ch. ROULLIÈS, 44, rue Montesquieu, AGEN 
A PARIS, PHARMACIE PLANCHE, 2, rue de l'Arrivée (Gare Montparnasse) 

CHEMINS DE FER 
DE PARIS A LYON ET A LA MÉDITERRANÉE 

• La- compagnie Pau-is-Lyoai-MéditeiTainée a réa-
lisé à dater du 15- octobre, un certain nombre 
d'améliorations intéressantes dans l'organisation 
de ses traims-poste et directe de grand parcours. 

En premier lieu, les trains-poste de la Médi-
terranée cessent d'être détournés par Nevers et 
reprennent leur itinéraire normal par la Bour-
gogne. Le trajet de Paris à Marseille et inverse-
ment s'en trouve raccourci d'environ trois heures 
et le trajet Paris-,Nic.e d'environ qu-alro heures. 

Un train direct die toutes- classes part de Paris 
à 21 h. 05 par Lyon (arr. 6 h. 29) et Marseille [ter. 
14 h. 58) ; au retour ce train part de Marseille 
à midi 50 et de Lyon à 22 h. 10 pour arriver ù. 
Paris à 7 heures du matin. 

Enfin un train direct de toutes classes de nuit 
est rébaMi sur le BowJwnnsaiis, partant de Paris 
à ai h. 18 pour Cleonont (arr. 5 h. 40) et Saiint-
Elienne {arr. 6 h. 23). Au retour, ce train part. 
de Clermont à 23 h. 19 et" de Saint-Etienne à 
22 h. 10 pour arriver à Paris à 7 h. 10 du matin. 

Tous «cas trains ont eu lieu pocur la première 
fois, au départ de Paris, le 14 octobre au soir. 

PHOSCAO-
Le plus exquis des déjeumers 
Le plus puissant des reconstituants 

ALIMENT IDEAL 
des anémiés, des convalescente, des dyspeptiques, des su-nnenés, des veillards. 

PHOSCAO 
(sucré) ^ 

2.65 îa boîte de 1 5 déjeuners 

PHOSCAO 
(sans sucre) 

4.80 la boite de 32 déjeuners 

N. B. — Le sucre manquant étant remplacé par du Phoscao pur, la dose du Phoscao 
sans sucre par déjeuner doit cire moitié moindre que, celle Ou Phoscao sucre (une cuillerée 
à café au lieu d'une cuillerée à bouclicj. Avec une boite de Phoscao fans sucre on fait donc 
32 déjeuners, soil plus qu'avec deux boites de Phoscao sucré. La différence de prix entre une 
boile de Phoscao sans sucre (4.80) el deux boites de Phoscao sucré (5.38) représente large-
ment la dépense de sucre pour 32 repas. m ment 

En vente partout, Administration : 9, rue Frédéric-B&stiat, Paris 

««Mi 

ELLE 
ERE 

2, Rue du Pont-Neuf — PARIS 

VÊTEMENTS 
CONFECTIONNÉS et sur MESURE 

Hommes, Dames, Jeunes Gens, 
Fillettes et Enfants 

Envoi franco du Catalogue et d'Echantillons sur demande. 
SticcmsAI-ES : PARIS,1,Place de Clichy; LYON, MARSEILLE 

BORDEAUX, NANTES, NANCY, ANGERS. 
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Sïï: LE MIROIR 
::unique:: LSI OR LA SCIENCE 

ET LA VIE 5£i£ntifiqu 

L'ÉVASION DE L,fcfcU»293 UN NOUVEL AVERTISSEUR EN CAS D'ALERTE A PARïs 

KLM lis1 

LE SOUS-MARIN AU SORTIR DU PORT DE CADIX 
Le sous-marin allemand « U-293 », interné dans le port de 
Cadix, a pu récemment s'évader grâce à la complicité de certains 
officiers, contre lesquels des sanctions ont été prises par M. Dato. 

I LA TROMPE. — LE CLAIRON SIGNALISATEUR DES TRANCHÉES. — LA SIRÈNE 
On a procédé hier à une expérience du nouveau système d'avertissement en cas d'alerte aérienne. Voici, dans 
un poste fixe : i° La trompe ; 2

0 Le clairon signaîisateur des tranchées, du commandant Perrin ; 3
0 La sirène, 

D'après les résultats de cet essai, des perfectionnements seront apportés et un choix sera fait entre les appareils, 

PETITES ANNONCES 
ECONOMIQUES DU MERCREDI 

3C* 

(Réception des ordres au guichet et par correspondance) 
il, boulevard des Italiens (2

E
) 

Entrée particulière 

Tél. : Central. 80-88.. Adresse télégr. : Hugmin-Paris. 

j La ligne se compose de 38 lettres ou signes 

i •-. A^rxgs = 
.•Demandes d'emploi, Gens de maison. Leçons: 

1 fr. la ligne de 3S lettres ou signes. 

Alimentation, Appartements meublés, Fleurs et 
! plantes, Locations, OCCASIONS, Offres d'emploi, 

< Pensions de famille : 
1 fr. 50 la ligne de 38 lettres ou signes. 

Achat et vente de propriétés, Animaux divers, 
Automobiles, Cabinets d'affaires, Capitaux, Cfre-
vaux-Voitures-Harnais, CHIENS, Divers, Fonds 
de commerce, Hygiène et toutes autres rubriques 
non dénommées : 

2 £r. la ligne de 38 lettres ou signes. 

Nous rappelons que, par décision gouver-
nementale prise dans. un but. de sécurité 
nationale, les « PETITES ANNONCES » 
doivent être soumises au préalable au VISA 
DU COMMISSAIRE DE POLICE au lieu de 

I résidence de Tautéur de l'annonce. ■ 
l Les personnes .qui ont. à. faire . paraître 
1 des « Petites Annonces » devront présenter 
i auparavant leur texte au commissaire de 
; police de leur quartier, à Paris, et, en 
! province, au ' commissariat spécialement j désigné à cet,effet, par : la préfecture. 

! DEMANDES D'EMPLOI 1 fr. la ligne. 
/""lomptable expérim.,ilbr-e matin. : Mutilé mêd110 miL,-
\J croix g™, h.réf. Chariet, 94,r.Vineennes,Montreuil. 

jeune fille française, 25 ans, connaissant très bien 
O l'anglais, désire emploi dans salon de thé. — 
Ecrire 133; «venu* V*ctor-fl!u#o ' (W. • 

"pvem"0 -sér. dés. situât, dame ide conip" ou gouv. 
jw d'eiif. France ou étr. Meill. nëCér. 21 ans Espagne 
en 2 mais. Ecr. Mlle Prévost, 3, r. Ma-rtignac, Paris. 

■ \ ne. rem. de ch., Il a. un. mais.,dem. j. bourg, cout., 
XX. raccom-m. Mme MeEn, lild, rue de Tocqueville. 

A ndi'é Plot, villecomte <Hte-Marne), décoré de la 
XX médaille militaire et ide la croix de guerre avec 
palme et deux citations, désirerait une place de 
Chasseur ou de valet do pied dans un bétel ou une 
maison particulière. 

jeune chauffeur demande place. Magnaln, 1.1, rue 
r) Ramey, lif, Paris.. 

Jeune fille très bonne famille, bachelière ès-let-
tt très, connaissant langues étrangères, travaux 
bureaux et dactylographie, cherche bonne situation 
secrétaire ou position analogue. Adresser offres : 
Fontanel, Hôtel Perey, 35, rue Boissy-d'Anglas. 

1 Jngénieur civil, licencié ès-sclances, 39 ans, libéré I X obligations militaires pour famille nombreuse, 
! .ayant dirigé 12 ans dans région du Nord importante 

affaire commerciale détruite par bombardement, re-
eherche situation, direction d'usine ou succursale ; 

. excellentes références. Ecrire : J. Eloy, 23 bis, rue 
Besson-Basse, à Lyon. 

on. cout.,ling.,deim. j-ounn. bourg. Neuf et tranf., 
4 fr. nouer. Exc.réf. Duroux,80,r.du Moulin-Vert. 

AGENCES DE PLACEMENT 2 fr. la ligne. 
"POUR PLACEMENT DES MUTILES, s'adresser à 
JL Fédération d'Assistance aux mutilés — 63, ave-
nue des Champs-Elysées. 

LEÇONS 1 fr. la ligne. 
HYPNOTISME. Méth. rap. Suard, prof., Vincennes. 

Angl. exp. don. leç méth. rap. Hubert,9,r.St-Didier. 

Anglais, méth. rap. Prix mod. 6, Bd Saint-Martin. 

STENO-DACTYL., jr sr. .Mme Bunel, 8, Bd St-MartiiL 
T eçons, piano, chant, sôïïègo, décliiffrage à 4 mains. 
XJ Prix modérés — 5G, boulev. de Clichy, Paris. 

Miss Bell, 11 bis, rue Val-de-Grâce, donne leç. angL 

BRIDGE. Leçons mondaines, particulières et col-
lectives. Mm« Billet. Lundi, vendredi, 2 à 4 h., 

78, av. Victor-Hugo. . Tèlépb. Passy 85-18. 

HTathématiques élémentaires et supérieures, le-
XTX çons, répétitions. — Rosen, 17, rue Vauquelin. 

COURS, INSTITUTIONS 2 fr. la ligne. 
"I^COLE ROY, 7 rue Lagrange, Pari3 (5e). Sténogra-
X_J phie, Daetylogr., Comptab., Commerce, Langues. 

J eçons pratiques de Sténo, Dactylo, Comptabilité, 
XJ Commerce, Langues, etc. Leçons sur place, le 
jour ou le soir et par correspond. Ecole PIGIER, 53, 
r. de Rivoli, Bd Poissonnière, 19, et r. de Rennes, 147. 

J>OUR DEVENIR PARFAIT PIANISTE. — COURS 
X SINAT DE PIANO par correspondance ou oral. 
Permet d'étudier seul, avec beaucoup de profit ; 
donne virtuosité, sûreté de jeu, lecture à première 
Vue, fait tout comprendre. — COURS SINAT 
D'HARMONIE pour composer, improviser, indispen-
sable,à tout musicien. Préparation au professorat, 
diplômes. Demander le très intéressant programme 
gratuit et franco. L.-R. SINAT, 6, carrefour 
de TOdéon, Paris. . . 

APPARTEMENTS MEUBLÉS 1 fr. ,50 la ligne. 
n dem. chambre, s. à mang., cuisine, meub. quar-
tier-Panthéon..—..Mascré, Sîlly-Noaiiles (Oise). 

PENSIONS DE FAMILLE 1 fr. 50 la ligne. 
pension de.famille près lycée. Référ. exigées. Gd 
JL jardin, oonf. mod., nourriture soignée. Ecrire 
Jaunej^ 31, rue de la-Mairie, Vanves (Seine). 

HOTELS Paris 

HOTEL CONTINENTAL, 3, rue de Castiglione, en 
face des Tuileries...,. Prix spéciaux. 

JJOTEL CRILLON, ' I ' 
place de la Concorde. XX 

Ï~JÔTEL BDOUARD-VII, entre la Madeleine et 
X l'Opéra. — Restaurant de premier ordre. 

TJW.MILY HOTEL, avenue du Trooadéro, 7, Champs-
X' Elysèes. Pens" dep. 9- fr.. Arranigem. p1' familles. 

XJOT. DE FLORENCE, r.Mathurins, 26,pr.0péra et g'« 
XX St-Laz., p.-à-t., chjmeub.,eoiif.!mod. T.Cent. 05-58. 

JJOTEL GALLIA, 03, rue Pierre-Charron (Charnps-
XX Elysées). — Prévost et Clc, propriétaires. 

(pl'HAND HOTEL. Confort moderne. — Magnifique 
VJ jardin d'hiver. 

B 
"Penne couturière dem. journ. 
XX rie midi. Mme >Coleanap, 89, 

bourg., 5 fr. nour-
r. Clignancourt (ÎS") 

OFFRES D'EMPLOI 1 fr. 50 la ligne. 
J\ames et Messieurs instruits peuvent se créer 
i y situation honnêtement, discrètement n'importe 
où. Ni capitaux, ni représentation. Aurora C°, 89, 
New Oxford Street, 89, Londres W. C. 

On demande jeune homme de 14 à 15 ans, présenté 
par ses parents, pour travail de bureau. Se 

présenter 88, Champs-Elysées. 

On demande de jeunes et jolies femmes ainsi que 
des jeunes gens pour jouer des petis rôles. Se 

présenter a l'Apollo, a M. Gobin, jeudi, de 3 à 5 h. 

Jeune nilc pp apprendre photo. « Photo », GO.r.Rivoli. 

Bonne à tout faire. : Photo », 06, rue de Rivoli. 

■personne pour tenir pancarte. Accepte mutilés. 
X « Photo », 60, rue do Rivoli. 

SUCCESSIONS, TESTAMENTS 2 fr. la ligne. 
A>ve«at spécialiste, 4, square Maubeuge, Paris. 

CiO HOTEL DU PRINTEMiPS, l,r. ide l'isly, 7, r. du 
vT Havre. Tout confort moderne. Gare Sl-Lazarc. 

HOTEL LOTTI, rue de Castiglione (Tuileries), Paris. 

T UTETIA, Hôtel et Restaurant, boulevard Raspall. 
XJ Maximum de confort pr le minimum de prix. 

JJOTEL MADISON, 48, rue Petits-Champs (avenue 
XX de l'Opéra). Modéré. Huntré, propriété français. 

HJAJESTIC, avenue Kléber (Etoile). Prix spéciaux 
HJL pendant la guerre. 

~~OTEL MIRABEAU, S,-rue de la Paix (Opéra)". 
Restaurant très recherché. 

TVTÔNCEAU MODERN HOTEL, 6, r. Roussel, pr. Parc. 
lTX iChauf.cAoil.à eau ch..bains, asc. Nett.par le vide. 
Ch. 4 ù 8 f. Pcns. 10,11,12 f. Mét.Courceiaes.T.W.28-24, 

H 

empiacements pour villas, mimosées, etc. Terrains 
depuis 2 francs le mq au lieu d,e 10 il 50 francs. 
Ecrire Société Immobilière d'Anthéor, rue Paul-
Chenavard, 41, Lyon, 

A vendre JOLIE PROPRIETE : communs, écurie, 
XX. remise, beau jardin, verger. Prix modéré. — 
Mascré, SUly-NoaMles (Oise). 

On demande a louer, et acheter des fermes et des 
propriétés de rapport et d'agrément de toute im-

portance. Agence Boissejot, 50, rue du Rocher, Paris. 

ALIMENTATION 1 fr. 50 la ligne. 
Titilles d'olive 'garanties pures' 'sur raclure" : 
XX Extra surline, sans goût, raffinée, paiUerine, 
39 fr. 50 ; Fine fruitée, 37 fr. 50. Le bidon de 10 litr. 
ifco port et emballage en gare cont. mandat-poste ou 
cont.. rembours, moyennant 0,50 en plus par colis. 
Auguste Ducros, Tunis. Maison françse fond, en 1699. 

JJruneaux d'Agen 1917. Postal domic. 3 kgr., 12 fr. ; 
X 5 )cgr, 19 lï. Cont. mandat. Bouzat,.Gourdon (Lot). 

I D R E S NOU V E A U X 
ET POMMES 

Rivière, La Bernerie (Loire-Inférieure) 

A Ibert-L. Halfon, 9, rue d'Italie, Tunis : Huile 
JTX. d'olive extra surfine supérieure,' 40 francs le 
bidon de 10 kilogrammes brut rendu franco contre 
remboursement. 

JTuile d'olive pure l" press", extr.rafnn.,10 lit. 42 fr. 
XX feo c. renxb. Léon Costa, à Tunis, fondée 189S. 

HUILE d'olive pure s. goût, la meilleure, 10 1. 38 fr. 
franco contre mandat ; par rembours. 40 fr. 

M. Halimi, aattes Tunis, ifournlss1' de S.A. le Bey, méd. 
d'arg. G. M. Conc. agric. Paris 1914,- Londres,- Gand. 

JTuile d'olive surfine, 10 'kilos 42 fr. Savon ménage 
XX extra. Colis 10 kilos 33 fr. franco contre rem-
boursement. Ecrire.: Cohen et Bueno, Tunis. 

G 

"POMMES DE TERRE. Paysan expédie sacs 50 kilos 
X- franco domicile. Prix -très avantageux. Martin, 
Sermaise (Maine-et-Loire). , 

n offre : LAIT CONDENSE AMERICAIN. Postal 10 k. 
f c.'nmnd. 42 fr. Leblanc, 24, r. de Dunkcrque.P'aris. 

Huile id'olive extra surf, vierge, i« press., pure, 
sans -goût. Colis 10 lit. franco domicile 39 fr...ïu 

c. romb. Ecr.-J. Bueno, 19', r. de la' Commissiion,Tunis. 

Sucre remplacé avantageusement par composition 
base miel. Economie réelle' form. s kgr. Envoi 

contre mandat 10 francs, Le -, G ail, Gagny (-S.-et-O'.). 

B oisson de table, limonade gazeuse sucrée. Envol 
franco form. 20 litres contre mandat de 7 fr.' 50. 

Le Gall, Gagny (Seine-et-Oise).-' 

\ VENDRE .caive particulière 2.500 bouteilles igrcls 
-tl. vins vieux bordeaux assortis meiuenres années, 
origine garantie. Comte du Bouzet, 4, ir. St-Dldler. 

OCCASIONS 1 fr. 50 la ligne. 
T IVRES. Achat tous genres." Bibliothèques, diction-
Xi inaire Larousse,etc. Valeur maxima. BOUQUET C'°, 
6, passage' Verdeau, Paris. 

partes postales,, papeterie, articles pour militaires. 
\J Tarir gratis. G. Bénazet, 4; r. de la Reynie, Paris. 

On demande à acheter, line jumelle Zeiss en par-
fait 'état ;. -grossissement 8 fols. S'adresser à 

M. André Aghion, '37, boulev. des Capucines, Paris. 

J'achète pianos, même en -m'auivais état. Ecrire G. 
O Vassier, 16i, aven.de Versailles, Paris. Pressé. 

Beau bureau américain à vendre, 191, rue Belliard. 

/^'olleictionneiur vend -5 francs lot timbres-poste coté 
\J 50.fr., cause guerre.,Guillard, Champigny (Seine) 

ÇJuperbe -collecition camées durs à vendre. Baron, 
KJ 1, avenue Félix-Taure,'Paris <15c). > 

T ivres tous genres à vendre d'occasion. Liste con-
IJ tre 0,il5.. Damervalle, Domart-Ponthieu (Somme). 

TJQTEL DU PALAIS D'ORSAY, -gare du 
XX d'Orsay. — Cuisine réputée. 

quai 

PLAZA ATHENE1 , 25, avea avenue Montaigne. 

"POCCARDI. Restaurants italiens, 12, rue Favart, 
X 9, Bd Italiens. English spoken. Se habla espanol. 

II O T E L R O B L I N, 6, rue Chauveau-Lagarde 
X (Madeleine). — Ouvert en 1916. 

OTEL ROCHAMBEAU, 4, rue La-Boétie (Made-
leine-graiids Boulevards). — Confort. Pension. H 

LOCATIONS 1 fr. 50 la ligne. 
Je cherche pour location, printemps prochain, ban-

O lieue Saint-Lazare : Villa ou Pavillon 6 a 8 piè-
ces, confort moderne, avec petit jardin agrément et 
potager. Ecrire René Castelneaux, 29, Bd des Italiens. 

"HJonsieur. -désire louer atelier luxueusement meu-
J.TX blé avec chambre et salle de bains. Tout con-
fort moderne. Ecrire détails et prix. M. A. Escalantc, 
Hôtel Edouard-VII. 

VENTE ET ACHAT DE PROPRIÉTÉS 2 fr. la ligne. 

OCCASION DE GUERRE. Terrains merveill., situés 
Côte d'Azur, bords Méditerranée, à vendre par 

lots à Anthéor, pr. Satnt-Raphael-sur-Corniche-d'Or. 
Végétation et site splen-dides, climat excep-t. Sup. 

LAVABO ANGLAIS 

' ■ Tarif 1917 franco . 

HYGIÈNE DE L'HABITATION 

ET DE L'USINE 

Stock : Lavabos anglais, 
Eviers nouveaux, W.-C, 

Baignoires émail, 
Bidets et Douches., 

MM. GIRARDOT-VINCENT 
19, rue Miromesnil, Paris 

(Tél. Wiagram 62-89) 

T^eux couples Bergers d'Alsace ; couple Bergers 
&J .Malinois ; deux Beauce, dressés garde, défense. 
Pressé, faute place. Bourgeois, 21, boulevard Ponia-
■towski, Paris. 

ETABLISSEMENT D'ÉLEVAGE 
MARETTE, ouvert tous les 
jours, à 7 minut. du Métro 
Vincennes, 131. Rd Hôtel-
Ville, Montreuil (S.), télé-
phono 225. Centaine chiens 
policiers tic» races ; chiens 
guerre et fox rutlers. Chiens 
luxe nains ; prix avanta-
geux. Expédit""» tous pays. 
Garanties. English spôlien. 

Joli policier loup S mois, issu -primés. Occas. uniq. 
O M'«« Lamy, 44 bis, r. la Voûte, métro Vincennes. 

M110 LONGEON, 2, pl. Leroy-
Beauli-eu, à Lisieux, a un 
élevage exclusif de loulous 
nains et nilnusc. tr. impor-
tant issus champions et ayt 
obtenu nombr. prix France 
et étranger. Teintes : mar-
ron, noir, orange, sable el 
blanc. Grande valeur, nom-
breux chiots, rare beauté. 

Prix intéressants. 

TVTagnlllquo chienne Jeckel. (basset noir et feu), 
1TX 3 ans, fille de parents champions d'exposition, 
à.céder 100 francs p» cause surnombre. Vaut 3 l'ois ce 
prix. Charpentier, Le Clos Tranquille, Givemiy (Eure). 

J}as:rôuges 2 ans, défenseur, 175 fr. 2 jnes Alsace 
X»; gris loup 2 ms 1/2, 75 t% Frère,44,r.Trévise,P,aris. 

CHEVAUX, VOITURES et HARNAIS 2 fr. la .ligne". 
Chevaux à'louer : 10, pass. Genty (129). Roq. 72-85. 

Bon cheval .700 ,fr. Marette, Miontreull (S.) Tél. .225. 

YACHTS ~ 2 fr. la ligne. 
"V7"acht 3 tonneaux sans gré entent. Convient parfai-
X lemont pour bateau de.pèche.sur fiches avec la 

cabine confortable où l'on peut courtier et manger 
il quatre. Prix ': 400 francs 'avec chaîne, et ancre. 
Réelle occasion..Ce yacht est visible, à Giverny (Eure), 
près Ver-non. Ecrire.au préalable, pr prendre rendez-
vous, à M'"." Charpentier, le Clos Tranquille, Giverny. 

AUTOMOBILES 2 fr. la ligne. 
A enlev gros camions autos : Emress, Turgan, De 

XX Dion, Mulag, Peugeot 1914, 6,r. Raspall,Levallois. 

"P'ENAUl.T 11 111' 1914, éclairage électr., dynamo. 
XV . Vigeiv 8,-impasse Deux-Cousins (17°). 

"POCHET-SiCHNEIiDER 45 HP 6 cylindres, enlière-
XV meut revue, carrosserie, torpédo à vendre. — 
L. Crique, . 31, boulevard Magenta, Paris. 

flauiions 2 à 6 tonnes, tracteurs pour transport 
KJ batteuses, scieries,, etc. - Gadlou,, 22, rue Jean-
-Goujon, Paris'. ', . 

T eçons d'atrto chez Blanc, prix nets. J3rev. ciy. et 
JU milit. gar. depuis 25 fr. Forf. déf. tte.concurr. 
Prix réd. p. milit.'. 10, rue Crussol. Jlét. Oberkampf. 
Roq. 32-49: 

/pi rand stock de sidecars neufs, carrosseries va-
"OT riées. — Jouve, 145, boni. Murât, Paris. 

\ vendre coupé 11 HP Renault, modèle 1910. 
XX Bernin, carrossier à Tours. 

QMeear osier 
IO 850 fr. Hén 

Moto Peugeot 1914 2 3/i. 2 c. 
>, allée Erasme, Villemomble. 

C auso mobilis., vend moto Peugeot, mono 3 HP 
magnéto, débrayage. Chaix, 3, r. Beautreillis. 

HELIANTHINE 
Tandis que tout cachet antinévral-
gique est d'un effet passage?, 

l'Hélianthine, produit végétal, re-
tiré du Soleil ■ (Tournesol), pa 
DEHARGNE, pharmacien, guérit 
névralgies de la tête. Envoi contu 
mandat-poste 4 fr. 50 Laboratoln 
Dehargne, .Vendôme (France)!-
Guérit encore lièvres paludéeunes.1 

COINS DU VISAGE : Avec l'incomparable laif( 
O fraîcheur de M"lc Rambaud ; fait disparaître 1 
pores ouverts et rides. Fcp 4 fr. 15. 8, r. St-l-ioreiifJ 

VILLEGIATURES 
La Côte d'Azi 

\ A "V. Près CANNES. LES ROCHES R0UGE1 
XXVXXX X Domin. nier. Centre excurs"5 listétl 

I^TT1 A TTT T"J?TT-S.-MER. - L'hôtel Métropd 
XJXL/xx <u XJXXi HJ- est ouv.Vast.parc.Bd demi 

n A XTfVTT?iC 
V^XXi:^ XI / " CARLTON-HOTEL 

Le plus récent, le plus moderne 
— Réouverture pour la saison d'nlyer —. 

AT» I^^J>T> A rP Le GRAND^HOTEL 
V^XXX -X' -LUXtXVXX X Le plus grand confon 

Magnifique situation entre NICE et MONTE-CAMO. 

TIVT7T?TTÎC GRANTTHOTEL DES PALMIÏÏ 
XX X XUXVJ-^kj La plus belle situation. Confoi 

( 5/ V 
XXJXI 

RI VIE R A-PAL ACE 
Situation élevée. Plein Midi 

M/VVHPT/' / -( A T> I ( \ Hôtel Harter et i 
\/^> X XL/-vyxxxfcJul/ 

près. le; Casino 
la Méditerranée 

XI XXJJLU 
-CIMIEZ RIVIERA'PALACE 

Séjour idéal. — Parc de 30.000'-mètres.' i 
Service d'autobus entre; l'Hôtel et le Casino. 

ATT^Ï? ALEX A li DR A- HOTEL. D.erhièr confort! 
'X^ XUXJ Situation unique centre. Grand jardia| 

MGE ; ASTORIA. - Hôtel des Alliés 
Avenue .des Fleurs. — Réouverture-le 15 novi-ml)H| 

Entièrement remis . à neuf. ' Confort .moderne,-

"\TTP<17' HOTEL CARABACEL,'quai Ciiniez.: 
1S HjlH Sur jardin; Plein Midi. Confort mo<lerr»|| 

ATT/^l? Le' GRAND PALAIS et son HOTEL 
XH XOXl/ Bd de Clmiez. Aménagé spécialoni. pooll 
long, séjour. Tout le confort. Restauration bourgeois^! 

TVT-Tr^lT' HOTEL ' GRIMALDi: Dern"- conrort. Séjour! 
X^XV7_Ui d'automne. Recommandé aux familles! 

ATT/^TT* HOTEL DU LUXEMBOURG. Promena*! 
IVXVXi' des Anglais. — Ouvert toute <7»ui*| 

HOTEL DES ETRANGERS. Même propriétaire. 

J>neus occas. tontes dlmens. à vendre gros ou 
X détail. S'adr. concierge, 140, boulev. Pereire. 

Qutperbe torpédo Unie élu» neuf, gd luxe, tf équipé, 
O nombr. access. Motoculture. 4, rue Fromentin. 

TTHectricfté, Lumière, • Force,' Téléphone. Moteurs 
Jth neufs et d'occasion, 5, rue Joubert. 

63, boulev. Magenta (race gare de l'Est), Occasion 
except. : ch. à couch., s. à m. acaj. et brz mod. 

i-iches, lits fer et cuivre. Solde. Prix spéc. aux-réfug. 

CHIENS 2 fr. la ligne. 
"Policiers loup, fox, loulous, pointer dres., setter, 
X ttes races. Galut, 7, r.Victor-Hugo, Charenton.T.53. 
/Centaine chiens policiers, cockers, bas-sels, leve-
\J racks, fox-boules, loulous, lévriers russes, etc. 
Chenil National, 0, impasse des Sureaux, Saint-

Maurice (Seine).-Téléphone 1. 

Chiens luxe, nains, jolis loulous. 14, r. Liège, 2 à 6 h. 

On cherche pour saillie lôîl petit loulou blanc mi-
nuseule ayant pedigree. Ecr. R. Castelneaux,' 

<t Commerce et. Industrie », Bd des Italiens, 29. 

CAPITAUX 2 ir. la ligne. 
A vec modeste mise de ronds, sans connaissances 

XX spéciales, vous pouvez obtenir de très Intéres-
sants bénéfices. Demandez à M. Thomas, 41, rue 
Paul-iChenavard, Lyon, son Etude sur la culture 
des mimosas, envoyée gratis. 

HYPOTHEQUES 1" 
propriétaire — 

Le Perreux (Seine). 

2", 3= rang. Prêt direct par 
Drin, 29, avenue de Rosny, 

ÉLEVAGE 2 fr. la ligne. 
pour vous créer sérieux revenus par petits éle-
X vages lucratifs, écr. à O. Poteiiet, a Lisieux (Calv.) 

GRAPHOLOGIE 2 fr. la ligne. 
/CARACTERE; aptitudes, etc. par l'écriture : 3 fr. 
KJ Rien de la chirom. 2 à 7 h., tous les jours, 
dim. et fêtes ou écrire. Mme Lasmàrtres, 23, rue 
Vauquelin, Paris (5e). 

DIVERS 2 fr. la ligne. 
J e vrai moyen d'être heureux vous est donné 
XJ par « LE BONHEUR EXISTE ». Envoi feo 1 fr. 65 
à iReynault, 30, rue Chalgrin, Paris. 

Bols de chauffage, hêtre, chêne, etc., livraison do-
micile et mise en cave. Tarif s. dem., 8, pas-

sage Genty, Rou. 72-85, Métro Lyon et Austerlitz. 

MCE HOTEL NEGRESCO 
Sur la Promenade des Anglais. .— - Le plus luxueuïl 

"\TT4~Ct71' HOTEL O'CONNOR, sur jardin. SéjOiïl 
n XVXV d'automne. Arrangements pour famillejjl 

X^l l\ l'j. 
500 chambres. 

REGINA-EXCELSIOR 
- CIMIEZ. — Réouverture novcml)«;| 

ATT^l? HOTEL SCRIBE, rue de la Paix. 
XI XV^X'x Plein midi et centre. 

Toutes les chambres avec salles de bains. 

ATT^I? HOTEL WEST-END. 
X> XKjlli Promenade des Anglais. Oonf. moderr*! 

MCE ATLANTIC ^¥À^{ 
XTTr^TT' « LA COTE D'AZUR et les Alpes rran-| 
X^ X.XJ11I çaises » publie chaque semaine la Lis';! 
officielle des Etrangers. L'Office de la Côte d'AMl 
renseigne pur. villas, pensions, hôtels et sur toi*! 
la Riyiera. — Reçoit les abonnements pour Excelsiota 

La Montagflt 
VEKNET-LES-BAINS 
thermal ouvert toute l'année. Eaux sulfureuse* 
HOTEL DU PORTUGAL. Villas. SENEGRE, directe*' 

Le gérant : VICTOR LAUVERCNAT. 

limprimerie, 19, rue Cadet, Paris. — Voluniar&l 


